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INTBODUCTION 



1 ous ceux qui se sont occupés ou qui s^occupent des études si intéressan- 
tes de la législation du Moyen âge en général, et en particulier des us et lois 
des gouvernements francs établis en Syrie et en Palestine, pendant la période 
des Croisés, tous ceux-là se rencontrent naturellement aux Assises de Jéru- 
salem : il est même impossible d'en trouver aucun autre ouvrage qui nous mette 
à même de nous éclairer sur ces temps où l'Orient et l'Occident confondent leur 
histoire. On apprécie bien maintenant la valeur de ces Assises qui, non seule- 
ment formaient la loi civile de ces établissements mixtes en Orient, mais en ou- 
tre réfléchissaient des lumières précieuses sur les Etats contemporains de l'Eu- 
rope qui n'avaient pas encore de lois bien établies par écrits formels. D'ailleurs 
les lents mais irrésistibles changements survenus dans la civilisation de ces 
temps de la Chevalerie et de la Féodalité, par le développement et la formation 
de nouveaux peuples et de nouveaux usages, exigeaient de toute nécessité que, 
sans tout-à-fait les abandonner, on s'éloignât de ces lois prescrites par les Cours 
de Borne et de Byzance, lesquelles s'étaient répandues, par nécessité ou par 
force, dans chaque nation subjuguée ou influencée par ces deux Empires romains. 

Cependant les mœurs et les usages de chaque nation, de chaque pays, nous 
pourrions dire de chaque communauté, devraient avoir, comme partout, aussi 
dans les lois et procédures, des formes particulières, malgré ces Codes domi- 
nant sur un grand ensemble de peuples et des pays. Par conséquent, les Assises 
mêmes qui étaient le canon suprême de nombreux, bien que petits Etats de 
l'Orient chrétien, nés sous les auspices de la Croisade, devraient avoir leurs 



variantes entre elles. Bien que les longues recherches des Savants européens 
n'aient abouti jusqu'ici qu'à trouver les Assises de^Jérusalem bien connues, néan- 
moins des esprits clairvoyants n'ont jamais mis en doute que, sinon chaque gou- 
vernement de ces pays, au moins les principaux dussent avoir leurs Assises 
propres. Et comme parmi ceux-là, la Principauté d'Antioche était une des plus 
grandes, les mieux réglées, et presque la plus ancienne, la raison voulait qu'elle 
eût eu ses Assises à part. 

Laissant les autres Savants, force nous est de citer M. Beugnot qui, en 
deux magnifiques volumes in folio, dans la Série du Recueil des Historiens des ^ 
Croisades, non-seulement a recueilli et illustré tout ce qui reste des Assises de 
Jérusalem, mais nous a donné la somme de tout ce qu'on pourrait chercher ou 
savoir sur ces Assises mêmes. Il était clairement et formellement convaincu, 
qu'il y avait eu des Assises d'Antioche pendant la durée de cette Principauté, 
comme il y en avait pour les Royaumes de Jérusalem et de Chypre *. 

Nous présumons que tout connaisseur de l'histoire et de la géographie de 
l'époque des Croisades, ne refusera pas de se convaincre avec nous d'une vérité : 
c'est que cette transplantation de l'Occident en Orient dut amener, par des con- 
tacts inévitables, la communauté des usages et des lois, et que cette espèce de 
fusion s'opéra surtout avec l'Arménie, la plus fidèle et la plus utile alliée des 
Croisés, pendant toute la durée de leurs établissements dans l'Orient, et même 
après leur anéantissement, jusqu'à la perte de sa propre autonomie, vers la fin 
du SIV™** siècle : de sorte que la nation arménienne put se nommer avec raison 
l'unique Peuple oriental croisé, et plus longtemps que tout autre. Peu avant 
l'apparition des Européens dans ces parages, une forte colonie arménienne ve- 



1 Nous aimons, comme un tribut de gratitude à ce laborieux Compilateur, citer ici ses 
paroles mêmes insérées dans son Introduction du Tome I. page XXY. <( La Principauté d*An- 
9? tiocbe possédait, comme le Comté d'Édesse, ses coutumes et ses lois particulières, qui sans 

V doute différaient peu des lois en vigueur dans la Principauté de Jérusalem, puisque les mê- 
•n mes mœurs, les mêmes idées et les mêmes intérêts régnaient à Antioche et à Jérusalem, 
jt mais dont Porigîne était différente. Paoli a publié dans son Code diplomatique de l'Ordre de 

V Saint-Jean de Jérusalem, un Acte de yente, passé en 1265 entre Raoul de Baruth sire de la 
jt Blanchegarde, et Amaury Barlais, օե on lit: — Benuntie dès or en droit, por mei et por mes 
9) heirs, as usages, coustumes et Assises dou prince cP Antioche^ dou Contée de Triple, et dou re* 
yi iaume de Jérusalem — ... SMl en eût été autrement, la prise de Jérusalem n'aurait pas causé 
7) la perte du Code de Godefroy, et des copies de ce recueil se seraient nécessairement retrou- 

V vées à Antioche, à Edesse ou à Tripoli. Philippe de Navarre et Jean d'Ibelin qui donnent 
Ti des détails si minutieux sur la rédaction et la transcription des lois de Godefroy, n'auraient 
Պ pas omis de dire que des copies de ces lois furent adressées aux chefs des Principautés, afin 
it que les tribunaux de leurs domaines pussent connaître la loi qu^s devaient appliquer: ils 
v ne font aucune mention de cet envoi qui, pour beaucoup d'autres raisons, ne put ni ne dut 
ji avoir lieu n> 



nait suspendre son nid ravagé, parmi les ravins les plus inaccessibles des rochers 
du Taurus, et se former peu à peu un nouveau foyer entre leurs redoutables 
remparts et les côtes septentrionales de la Méditerranée, dans les célèbres plai- 
nes et les Portes de la Cilicie. Elle fut la première qui, dès l'arrivée des trou- 
pes chrétiennes de l'Occident, donna la main aux Godefroy et aux Tancrède, se 
distingua sous les murs d'Antioche et de Tyr, et facilita même la prige de cette 
dernière ville aux' Français et aux Vénitiens, par l'adresse d'un simple prêtre, 
mécanicien intelHgent ; elle prêta aussi son concours aux confédérés de la se- 
conde et de la troisième Croisade, et s'assura, par le serment du chef de cette 
dernière, le fameux Frédéric Barberousse, la couronne royale qu'elle obtint 
bientôt pour la placer sur la tête de Léon (Il comme Prince, I comme Roi) aussi 
brave dans les armes que politique consommé ; couronne, qu'un autre Léon (VI) 
le Lusignan-Arménien, devait déposer pour jamais parmi les tombeaux des rois 
dé la France, ses cousins. 

Cependant aucun des savants européens, aucun même de nos nationaux, 
ne savait pas positivement, ni n'espérait de trouver les Assises des Francs 
traduites dans sa propre langue, et en vigueur dans les Cours de ses 
rois ; moins encore pouvait-on soupçonner l'existence de celles d'Antioche par- 
mi les restes dispersées de la littérature de l'Arménie, vouées ainsi que son 
peuple, aux ravages du glaive et du feu ennemi. Mais hâtons-nous de le dire, 
par xm hasard étrange. Les Assises d'Antioche, ou du moins une partie impor- 
tante des Assises de cette Principauté, forent découvertes, il n'y a que quelques 
années seulement, chez un des notables de nos nationaux à Constantinople ^ Le 
Code lui venait d'une ville de la Syrie, voisine de la Cilicie, d'où sans aucun 
doute s'était échappé ce précieux trésor littéraire, conservé intact cinq siècles 
après la chute du royaume d'Arménie. C'est un petit in 8**, papier de coton, 
écriture très-correcte et régulière, exécuté l'an 1330-1, sous le règne de Léon 
V, probablement représenté par l'image coloriée sur un fond d'or, placée en tête 
du Uvre. On y voit en haut le roi vêtu de pourpre et de soie blanche, assis les 
pieds repHés; au-dessus de sa tête couronnée est écrit son nom ԱյիՈՆ ԹԱԳ* 
LÉON ROI, et ՈՒԴյէ՚Լ ԳԱՏայՏՍՆ » JUSTE JUGEMENT. Devant le roi 
est debout un magistrat ou juge en longue toge brodée, et il semble, en plai- 
dant, montrer au roi l'écriture susdite (Juste Jugement), vers laquelle s'élève 
aussi la main droite de ce dernier, tandis que de l'autre main il semble in- 
diquer les trois personnages à ses pieds, dont l'un imberbe semble être le plai- 
dant ou l'accusateur, et c'est sur sa tête que s'abaisse la main gauche du ma- 

1 C'est M. Manouq Aslav, à qui nous aimons ici à adresser publiquement nos Tifs remer- 
ciements pour son empressement généreux à nous laisser prendre copie du manuscrit, ce que 
nous avons, de notre côté, exécuté très-ponctuellement. 
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gistrat en signe de protection : les deux autres barbus semblent écouter leur 
adversaire, et par leur position et par les objets qu'ils tiennent entre lews mains *, 
nous désignent les usages de la Cour et de la procédure dont traitent nos As- 
sises. Je ne m'arrêterai pas plus longtemps sur ces détails secondaires du ma- 
nuscrit ; il est temps d'en présenter l'auteur, ou plutôt le traducteur arménien. 

Et Yoici que lui-même, dans son Introduction, nous fournit les notions né՛ 
cessaires sur sa personne, sur l'origine de l'ouvrage, et sur la cause de sa trar 
duction. Le lecteur comprendra en la parc<)urant d'un rapide regard. Cependant 
je crois un acte de justice de notre part de donner quelques aperçus տահ notre 
Auteur à ceux qui peut-être n'en auraient aucun, et de provoquer quelques re- 
cherches sur la date de sa traduction, que malheureusement il n'a pas indiquée, 
comme il l'a fait pour un autre ouvrage semblable, dont nous parlerons dans la 
suite. Quant aux points concernant l'intégrité de ces Assises d'Antioche, leur 
nature ou leur concordance avec celles de Jérusalem, je laisse tout cela à la< 
critique des savants, et surtout de ceux qui s'occupent spécialement de ce genre 
d'études, et auxquels je ne veux ni ne peux rien enseigner. 

Or le Connétable Sempad, le traducteur des Assises d'Antioche, - de la 
mort glorieuse duquel cette année marque, par un heureux hasard, le sixième 
centenaire, ce qui nous est une raison de plus de publier et sa mémoire et son œu- 
vre capitale, ֊ Sempad, disons-nous, naquit l'an 1206 (et non 1208)^ comme lui 
même l'indique dans ses Annales. Il était de la race des Héthoumiens, première 
par la noblesse en Cilicie, après la race souveraine Roupénienne, qui y fonda la 
dernière dynastie royale de notre nation, et qui, faute d'un héritier mâle, fit al- 
liance avec la famille de ses antagonistes, les Héthoumiens. Le chef ou le dy- 
naste de ceux-ci, était à cette époque Constantin surnommé Mozon, le père mê- 
me de notre Sempad ^, Bailli ou Régent du royaume d'Arménie, après la mort 
du premier roi Léon, et pendant la minorité de Zabel son héritière présomptive. 
Celle-ci, parmi beaucoup de prétendants, fit choix pour époux de Héthoum (I), 
fils cadet de Constantin, dont les plus âgés étaient déjà mariés ; autrement la 
couronne aurait dû peut-être appartenir à leur frère aîné, notre Sempad. Mais 
si son frère cadet, Héthoum, fut élu pour cet honneur suprême, et si son père 
en fut le protecteur absolu avec les titres de Régent, Bailli et Père ou Couron- 



1 Voyez la note à la page 11. 

2 J^ai cru nécessaire de faire cette remarque; car ordinairement dans les éditions tant 
de l'original que des traductions des Annales de Sempad, on lit la date arménienne Ո^է 
(6Ց7-120Ց) au lieu de Ո^Ե (655-1206), que je préfère, et qu'exige la condition de Thistoire 
pour plusieurs raisons. 

3 Sempad était doublement Héthoumien, car sa mère aussi (Dame Alise ou Dama Yizie) 
était fille de Héthoum son grand oncle paternel. 
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neur du Roi, lui même Sempad fut après son père le premier dignitaire de la / 
couronne : cette dignité était celle de Connétable du royaume d'Arménie, rien 
moins que chef suprême de l'armée nationale, et en particulier de la Cavalerie : 
Constantin qui la possédait alors, s'en démit en faveur de son aîné, qui avait 
hérité, dès sa jeunesse, de la fière bravoure de son père et de son patriotisme; 
et il garda noblement sa dignité et ses qualités, pendant la longue période de 
cinquante ans, jusqu'à sa mort. 

U était à peine âgé de quatorze ans au décès du roi Léon (1219), mais il 
déclare être déjà admis au service de ce dernier, vraiment grand roi d'un petit 
royaume, constitué autant par sa bravoure que par տե finesse; bon juge et appré- 
ciateur des hommes et de leurs mérites. Sous les auspices d'un tel souverain et 
d'un tel père, Sempad, doté par la nature d'un cœur noble et courageux, ne pouvait 
être autre que ce qu'il fut, bravé, hardi même, prudent et zélé patriote, ennemi 
irréconciHable des infidèles qui infestaient sans cesse le domaine de son frère et 
de son neveu, Léon m, chrétien ardent et sincère, et en même temps amateur 
des lettres ; qualités partagées par ses autres frères, dont deux étaient Arche- 
vêques de sièges honorables, l'un (Léon) Maréchal et Prince des Princes du roy- 
aume, et un autre (Ochin) nommé Bailli par son père, et Seigneur de Coricos, 
l'un des principaux fiefe et forteresses de la Cilicie. 

A propos de ce fief que nous venons de nommer, eut lieu un fait mémo- 
rable dans la £stmille de notre autew, entre lui et les autres membres, dans le 
commencement même de l'exercice de leurs fonctions respectives, et qu'il est 
bon, même nécessaire de mentionner ici : car il a une relation inattendue avec 
la question des Assises, qui est l'obget principal de nos recherches. Avant l'é- 
tabHssement de la royauté par Léon, la Cilicie arménienne était, pour ainsi dire, 
devenue la proie du plus fort ou du plus insinuant serviteur des Empereurs de 
Byzance : il y avait presque autant de Seigneurs plus ou moins indépendants 
que de forteresses ou de passages difficiles dans les montagnes du Taurus cili- 
cien : Léon les réduisit presque tous sous sa domination ou sa suzeraineté ; de ma- 
nière qu' à son avènement au trône, il avait 72 forteresses et grands fiefs et 
autant de Seigneurs ou Barons sous son pouvoir médiat ou immédiat. Les Hé- 
thoumiens possédaient, depuis leur arrivée en Cilicie, à la fin du XI«« siècle, 
entre autres, la forteresse de Babaron ou Papéron, qui passa successivement de 
père en fils jusqu'à Constantin le Régent qui le céda, par conséquent, à son 
aîné, notre Sempad lequel, pour cette raison, à son titre de Connétable^ joignit 
celui de Seigneur de Խ forteresse de Papéron. Pendant l'interrègne ou la minorité 
de Zabel, fille de Léon, plusieurs des Seigneurs feudataires s'étaient soustraits 
au pouvoir suzerain, ou s'étaient alliés aux prétendants à la couronne d'Arménie 
et à la main de son héritière légitime : Constantin réussit à subjuguer ces re- 



chassa une partie, en tua une antre, et acquit d'eux plusieurs fiefs ou 
B, parmi lesquelles se trouvait aussi Coricoa, forteresse célèbre, d'assez 
quité, située moitié sur terre moitié dans la mer, dans une caverne 
En part^eant ses possessions entre ses enfants, Constantin assigna 
teresse à son quatrième fils, Ochin, qui en fut le Seigneur. Sempad, 
է sans doute sur le privilège de la primogénrture, si respectée dans 
է sur une vague notion des lois féodales, se crut en droit de faire op- 
Հ de ne permettre pas que cette possession passât ձ une branche ca- 
i famille. Il s'ensuivit une querelle ou plutôt une question de droit 
ère et son fils aîné ; question que les hommes les mieux informés des 
es et des Assises des pays voisins, résolurent en faveur du père ; et 
Qts forent jugés dignes d'être enregistrés dans le corps même des As- 
éruealem, comme peuvent le lire dans notre Appendice I, ceux qui 
l'avantage d'avoir sous la main ce recueil précieux, 
[ant tout le long règne de son frère (1226-1270) Sempad ne cessa 
tour-à-tour la vigueur de son bras et la valeur de son talent. Il est 
î8 entreprises de la majeure partie de cette période étaient surveillées 
s par Constantin, qui eut la bonne fortune d'atteindre à un âge trés- 
or il mourut l'an 1263, 26 février) ; cependant sa vieillesse même lais- 
tpad le moyen de jouer le premier rôle, surtout sur les champs de 
:t ses guerres ne furent՝ ni moins nombreuses ni moins graves sons 
[ que sous Léon IQ, son neveu, dont il commenda les armées tant 
t, c'est à dire jusqu'à la sixième année du règne de ce dernier. Mal- 
lent le plus grand nombre de ses &its militaires, ainsi que beaucoup 
!ոէտ de ces temps ne nous est pas parvenu dans des mémoires détail- 
ir le peu que nous en savons, nous en sommes principalement rede- 
lempad lui même : car, il faut le confesser, au moins pour son honneur, 
;que l'unique Chroniqueur de notre dynastie Arméno-Cilicienne, da 
iment du XI°' siècle jusqu'au troisième quart du XIII°". Ces guerres 
;M;ée3 d'aboird avec les Sultans Seldjoukides dleonium, ensuite avec 
Mamelouks de l'Egypte, et plus souvent avec les hordes barbares des 
18 et des Karamans, les étemels ennemis de notre royaume chrétien 
lut, et de jour en jour plus isolé, par la chute successive des autres 
tés chrétiennes dont il eut le sort, mais environ un siècle plus tard ; 
lit pour lui survivre que le seul royaume des Lusignans, protégé plutôt 
lation insulaire que pour toute autre cause. Notre Chroniqueur trouva 
:uateurs parmi ses descendants mêmes, mais avec des détails très-mai- 
même avec des lacunes, qui d'ailleurs ne manquent pas, même dans 
»}mpQ5ée par Sempad, si toutefois il n'y a pas lieti de regretter la 
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perte d'une partie de son o^ivrage : car, par exemple, nous ne trouvons aucun/ 
événement mentionné entre les années 1226-1245, époque la plus prospère du 
règne de son frère Héthoum. H ne nous dit pas, et aucun de nos nationaux 
n'en fait mention, s'il se trouvait à l'armée pendant l'invasion désastreuse, pour 
l'Arménie, des Egyptiens en l'année 1266, quand Léon (III) fils aîné du roi Hé- 
thoum fut pris et conduit prisonnier au Caire, et son frère Thoros tué brave- 
ment sur le champ de bataille. Un annaliste contemporain nous asBure que Hé- 
tboum avait donné la direction de son armée à ses deux fils précités, qui certes 
ne manquaient ni de valeur ni même de hardiesse, mais ne pouvaient pas avoir 
l'expérience de leur oncle *. 

En revanche Sempad donne quelques détails précieux sur les guerres qu'il 
a soutenues avec son père, vers les années 1245-6, contre Kai-Elosrou Sultan 
d'Iconium. Celui-ci voulant surprendre les Arméniens, assiégea Tarse, ville 
principale du royaume après Sis la Capitale : Constantin et Sempad qui se trou- 
vaient dans cette ville, firent une sortie heureuse et chassèrent l'armée du Sultan 
jusqu'à Podandus. Malgré ses pertes, le Sultan retourna à la charge l'année 
suivante, essayant de renouveler le siège de Tarse ; mais il ne fut pas plus 
heureux que la première fois. Sa mort survenue alors lui enleva le fruit de quel- 
ques succès de la troisième campagne ; pour , en finir, les Arméniens avaient con- 
senti à lui céder l'importante forteresse de Bragana, qu'ils enlevèrent de nou- 
veau par surprise à son successeur. 

Cependant des changements politiques de la plus haute importance sur- 
venus au centre de l'Asie orientale, et de jour en jour se portant, comme un 
tourbillon irrésistible vers l'Occident, faisaient sentir aussi aux chefs de l'Etat 
de nos nationaux de la Cilicie, que la seule valeur des bras et des armes ne 
suffisait pas pour résister à des ennemis voisins ou en marche, ni pour défendre 
un royaume ouvert de trois côtés à leurs excursions : force était de recourir aux 
moyens suggérés par une prudence aussi souple que digne, et d'entourer le pays 
d'une armée vraiment redoutable. Le vieux Régent rusé, Constantin, qui ob- 
servait tous les mouvements de la politique aussi bien de près que de loin, ne 
pouvait pas ne pas s'inquiéter de la formidable puissance des Tartares et de 
leurs rapides progrès vers l'Asie occidentale, le boulevard même de l'Europe, 
qui était déjà saisi d'une sensation de malaise. Tout petit potentat ou souverain 
asiatique qui désirait garder ses Etats et tant soit peu une autonomie nationale, 
se hâtait de se réfugier danjg la puissance même des nouveaux Conquérants, et 

1 Cependant le Syrien Aboalfarudj dit expressément que le Connétable d'Arménie se 
trouvait aussi à la tète de Tarmée ; mais celle-ci fit défaut à son chef, comme disent nos his- 
toriens, par la faute des autres princes ou généraux, qui lâchèrent pied, pour une՛ cause qui 
ne nous est pas bien connue, et que Tannaliste susmentionné qualifie d'influence diabolique. 
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յ^ d'assurer, à quelque condition que ce fût, sa personne et son domaine. Telle fut 
aussi la délibération de la Cour de Sis : et pour les préUminaires d'une affaire 
si délicate et si salutaire, Constantin et Héthoum jetèrent les yeux sur le Con- 
nétable Sempad, aussi prudent ministrô que brave militaire. H accomplit avec 
non moins d'adresse que de succès cette première œuvre de longs voyages po- 
litiques, suivi de près par son royal frère et autres souverains et princes ar- 
méniens de CiUcie (je ne veux parler que de ceux-ci seulement), qui eurent 
presque toujours de bons résultats pour eux et pour leur pays. Outre le but po- 
litique, ces voyages, comme on les comprend bien, ouvrirent au monde occiden- 
tal des perspectives et des vues d'une haute valeur et importance sur les usages, 
les coutumes, les gouvernements, enfin sur tout le monde de l'extrême Orient. 
Les relations des voyageurs et des missionaires européens des siècles XIII-IV 
sont maintenant trop connues du monde savant ; et si nous tes rappelons au sou- 
venir de nos lecteurs, c'est, pour ainsi dire, afin de leur faciliter la comparaison 
de celles qui leur sont familières avec celles de nos nationaux, qu'ils ne con- 
Haissent peut-être pas si parfaitement. 

Or, les voyages de Sempad (1247-8), de son frère Héthoum I (1253-6 et 
1267) et de leurs fils en Tartarie, ont laissé chez nous, comme on devait s'y 
attendre, des souvenirs littéraires assez précieux pour les amateurs de pareils 
connaissances. Outre les remarquables morceaux des historiens Vartաl, Guira- 
goss, Malachie, tous du XIII"* siècle, et natifs de la Grande Arménie, la Ci- 
licie aussi nous a donné, entre autres, un Marco-Polo arménien, son comtempo- 
rain et son type par plusieurs endroits, comme aussi son antithèse par plusieurs 
autres. C'est le Prince Héthoum (Hayton), surnommé l'Historien, Seigneur de 
Coricos^ neveu de nos deux illustres voyageurs précités, et qui a profité de leurs 
notes et de leura récits de vive voix, pour compiler son Histoire des Tartares, 
ou le Recueil des Fleurs d'Orient, sans être personnellement transporté dans 
ces pays lointains par lui décrits si exactement, qu'il n'en omet rien d'essentiel. 
Depuis trois siècles, son ouvrage est assez connu par diverses traductions et 
éditions, bien qu'il en méritât de plus soigneuses. Cependant Sempad nous a 
laissé une page écrite de sa propre main; une Lettre datée du 6 Février, 1248, 
adressée du fond même du merveilleux Samarkand, à Henri roi de Chypre, son 
parent, et à sa propre sœur la reine Emmeline ou Stéphanie. Il l'écrivit sans 
doute dans la langue française du temps, qu'il connaissait bien, lés Chroniqueurs 
et les historiens suivants la traduisirent aussi en latin ; nous supposons qu'il 
doit avoir existé une version en arménien, mais nous n'en trouvons aucun vestige. 
Nous donnerons dans nos Appendices une copie de cette Lettre telle que nous 
la trouvons chez Guillaume de Nangis, historien français presque contem- 
porain. 
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Qtiittant maintenant le champ littéraire, et retournant au poUtique ou plu- 
tôt au domestique, nous devons confesser que l'alliance ou la suzeraineté des 
Tartares, tout en garantissant pour quelques temps notre pays des périls immi- 
nents, lui en prépara cependant de permanents, par la haine même qu'elle ve- 
nait allumer et de jour en jour nourrir contre les anciennes puissances mahomé- 
tannes de TOccident d'Asie et voisines de la Cilicie. Nos nationaux étaient donc 
toujours à la veille de surprises non moins alarmantes que sanglantes : assistés 
ou non par un contingent tartare, qui souvent même faisait défaut au moment le 
plus critique, ils devaient être prêts à se trouver sur la brèche, et notre Conné- 
table plus prêt encore dans sa redoutable fonction. Aigris et provoqués par des 
attaques inopinées, ils croyaient quelquefois se fistire justice par des agressions 
réciproques. — Ainsi, dans l'année 1259, un Seigneur arménien nommé Ochin, 
enleva par surprise au Sultan Rouknéddin d'Iconium le château-fort de Mundas, 
qui doit être le Mintos de nos Cartes, au S. E. d'Erékli, et qui servit bientôt 
pour asile à un grand nombre de chrétiens du voisinage. Le Sultan fit assiéger 
la forteresse par ses troupes que les Arméniens réussirent à chasser, délivrant les 
assiégés dont le Roi Héthoum conduisit une grande partie dans son propre pays. 
C'est dans cette circonstance que notre Connétable, au péril de sa vie, délivra 
son gendre le brave Vahram, Seigneur de Hamus, entouré par une force nom- 
breuse de lanciers qu'il poursuivit jusque près d'Erékli. 

L'année suivante, lui même Sempad s'empara, moitié par force et ruse, 
moitié par argent, d'une forteresse remarquable nommée Manù^un, que je crois 
le Munan désigné sur la Carte, au S. 0. de Karaman (Laranda), dans la Cilicie 
occidentale, ou Lycaonie méridionale: car elle était justement au centre des ter- 
res possédées par ces farouches tribus Karamans, récemment étabUes entre les 
possessions des Sultans de l'Iconium et celles de nos Bois ciliciens. Us venaient 
assiéger depuis trois ans cette forteresse, ravageant par le fer et le feu tous les 
alentours. Sempad résistait toujours, repoussant souvent ces hordes barbares 
par des sorties heureuses : mais comme il était sans cesse harcelé par eux, et 
que le dernier siège durait depuis neuf mois, dirigé par le terrible chef même 
des Karamans, le Connétable eut recours à son frère royal qui, encouragé par 
leur commun père le vieux Constantin, conduisit son armée vers cet endroit 
difficile et au milieu des bandes aguerries que cependant les deux frères réus- 
sirent à chasser complètement, malgré des pertes sensibles, se débarrassant aussi 
du chef même des Karamans qui blessé dans cette mêlée, où était tué aussi son 
frère Ongsouz, mourut quelques jours après *. Notre roi retourna triomphant 
vers son père qui, peu de temps après, finit glorieusement ses jours. 

1 Kons citons avec plaisir ces détails tout-à-fait nouveaux, que nous fournit une Chroni- 
que arménienne, découverte pendant l'édition même de notre ouvrage, et qui n'est peut-être 
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Cette mort du Régent du royaume arménien enhardît beaucoup ses enne՛ 
mis, et surtout les Egyptiens, fiers antagonistes des Tartares : conduits par leur 
célèbre Sultan Beïbars Boundoukdar, dès l'année suivante (1264), ils se montrè- 
rent aux Portes de la Syrie, sur les confins de notre pays : mais comme les Ar- 
méniens, ayant à leur tête les trois frères souverains, le Roi, le Connétable et 
le BailU (Ochin) les y attendaient de pied ferme, ils n'osèrent risquer la fortune 
et retournèrent à leur, pays, pour revenir sur leurs pas l'année suivante ; ils réus- 
sirent cette fois à surprendre les nôtres ; car ni le Roi ni le Connétable n'étaient 
présents. La déroute des Arméniens et ses conséquences, qui n'entrent pas dans 
le cadre ^e notre ouvrage, suivie de près de la mort du Roi Hétboum, et l'élé- 
vation au trône de son fils Léon, furent, ce me semble, la cause d'un nouveau 
voyage qu'entreprit notre infatigable Connétable, vers l'an 1272, à la Cour 
d'Arghoun Khan souverain ou lieutenant de la Perse et de toute l'Asie occi- 
dentale. Léon lui même, deux ans auparavant, quand son père abdiqua la cou- 
ronne en sa faveur, était allé jusqu'à la horde du grand Ehan Abagha. Peut-être 
aussi la faiblesse ou l'abus du pouvoir des généraux et des commissaires tartares 
dans la Syrie et l'Asie Mineure qui ne pouvaient plus balancer la force crois- 
sante et l'arrogance du Sultan de l'Egypte, et les excursions répétées des Kara- 
mans dans la Cilicie, rendaient indispensable la mission du vieux Connétable. Il 
fut, croyons nous, aussi bien reçu d'Arghoun que du Grand Khan Mangou la 
première fois : mais les résultats ne paraissent pas correspondre aux besoins du 
royaume d'Arménie, devenu déjà le dernier boulevard des anciens Croisés sur 
les confins de leurs conquêtes, et le but des attaques des princes d'Alep, des 
conducteurs turcs qui allaient s'ouvrir un passage à travers le Taurus, jusqu'aux 
bords de la Méditerranée, et les implacables Mamelouks de l'Egypte. Les Ar- 
méniens privés des secours effectifs de leurs anciens alliés chrétiens, ne furent 
pas plus ménagés par les Tartares insouciants qui, en embrassant la religion de 
Mahomet, ne sentaient plus ni la même haine contre leurs coreligionnaires, ni 
la même condescendance envers les chrétiens. La guerre fiit donc déclarée plus 
ouvertement et plus souvent de la part du Sultan égyptien et de ses alliés con- 
tre notre pays qui eut cruellement à souffrir. Toutefois ni le nouveau roij Léon 
qui, avant de régner, avait subi même la prison au Caire, ni son valeureux oncle 
ne se ralentirent dans leurs efforts courageux. Malgré son âge avancé, Sempad 
était toujours à la tête de l'armée de son pays \ û lui inspirait encore tout le feu 
de sa jeunesse dont lui même devait brûler tant qu'il verrait les infidèles fouler 
le sol de sa patrie. Malheureusement celle-ci fut plusieurs fois ravagée par le 

que le prototype même de celle de Sempad. On y découvre la divergence du récit, ou le silence 
volontaire des sources musulmannes, rapportées par notre compatriote, le Baron G. D*Ohsson 
dans son inappréciable Histoire des Mongols^ Tome UI. p. 491-2. 
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feu et le fer de ses ennemis ; mais elle se relevait presque miraculeusement de 
ses terribles coups, pour faire subir à son tour à ses adversaires des pertes sen- 
sibles. Deux ou trois fois Sempad réussit à jeter les ennemis hors des confins de 
la Cilicie ; et la dernière fois attaqué par la force combinée des Turkomans et 
de la cavalerie égyptienne, voulant pousser la victoire plus loin, emporté autant 
par sa fougue que par celle de sa monture, au moment même où il poursuivait 
l'ennemi. fuyard, il se heurta si fortement contre le tronc d'un arbre, que sa 
jambe fut fracassée ; néanmoins il put se tirer de là sans s'abattre ; et comme ces 
généraux classiques de Plutarque, se sentant victorieux, il laissa intrépidement 
au trépas le soin de clore par une fin glorieuse, une des vies les mieux rem- 
plies et les plus fécondes. 

C'est le 6 mars, 1276, que passait au nombre des héros immortels le Con- 
nétable Sempad, ce Joinville des Arméniens, si semblale à son contemporain le 
Connétable de la France, l'ami de St. Louis, autant par sa bravoure et par ses 
talents en conseils et en écrits, que par son affection au roi son frère. Ce der- 
nier aussi eut, par la pureté de ses mœurs et son courage, une grande ressem- 
blance avec le saint monarque français qui, eut même avec lui des relations et 
des conversations intimes pendant sa première expédition dans la Syrie. Sans 
doute plus d'un des lecteurs du vieux Sire de Joinville se ressouviendront de 
sa naïve narration au sujet de la visite des Arméniens au roi français, qu'ils 
appelaient Saint Bot, comme ils avaient l'usage de nommer leur propre roi 
(0n2/ip /9>mç2n/i). Dans cette occasion, sans doute, si Sempad n'était pas alors 
occupé dans des excursions, les deux Connétables durent se saisir mutuellement 
des mains aussi exercées à manier l'épée que la plume, s'appréciant réciproque- 
ment pour se lier d'une amitié aussi sincère que celle de leurs Saints Rois. 
Joinville lui même confesse que plusieurs Chevaliers français, témoins des hauts 
faits du chevaleresque roi d'Arménie, abandonnèrent le service de leur propre 
roi, et se mirent sous les drapeaux de l'Arménien, et ne s'en repentirent point, 
car ils ne le quittèrent pas depuis. — Mais je m'arrête, de peur que la chaleur 
de telles considérations ne m'emporte, comme le fougueux destrier de Sempad, 
hors du rayon que je me suis tracé : je confesse en même temps, que je ne puis 
séparer le devoir de la reconnaissance et la mémoire du Sixième Centenaire de 
Sempad, de mon but principal, qui est d'offrir ses travaux littéraires, ces Assi- 
ses d'Antioche, au monde savant en général, et en particulier à ce Peuple occi- 
dental qui a laissé tant de souvenirs en Orient, et a eu tant de relations avec 
les Arméniens. — Maintenant couvrons respectueusement l'épée du Connétable, 
et découvrons la plume de l'Auteur. 

Nous avons dit, dès le commencement, que Sempad est le, seul qui nous a 
labsé, sous la dynastie de nos rois ciliciens, une Chronique ou histoire abrégée 
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de son temps, et le premier écrivain laïc qui ait ouvert cette carrière à ses ne- 
veux et petits neveux *. Le style des écrits de Sempad n'a pas la forme de la 
langue classique de notre littérature dont il ne se souciait pas ; il a même, fort 
à propos, préféré la langue vulgaire du temps, celle au moins qui était familière 
aux nobles et au peuple, tant dans la Cour que dans les écritures ordinaires ; et 
il va jusqu'à se vanter de ce choix, y voyant un profit pour le public- Cependant 
toute vulgaire que soit la langue de Sempad, non-seulement elle n'es^t pas dé- 
pourvue du cachet national, mais elle est assez pure, assez douce, et je crois, 
beaucoup plus agréable^ à nos oreilles que ne sont les documents français de la 
même époque pour les Français modernes. Sempad nous offre un modèle du dia- 
lecte arménien de la Cilicie, et nous pouvons nous en féliciter comme d'une 
phase précieuse pour notre littérature nationale ; aucun de ses contemporains, 
n'a laissé un écrit de si longue halaine, dans le même dialecte. Celui-ci nous 
est cher, mais plus chers encore sont les détails qu'il nous transmit : j'entends 
ici les œuvres littéraires de Sempad. J'ai cité plusieurs fois sa Chronique ou ses 
Annales ; ouvrage maigre et très-simple en lui-même, mais d'un haut prix pour 
l'histoire du pays et du gouvernement dont il traite, d'autant plus que nous n'a- 
vons pas réussi à en découvrir une autre source plus abondante. Je ne parlerai 
pas plus au long de cette Chronique, parce que depuis ime vingtaine d'années 
elle est assez connue, et par l'édition du texte original, et par les traductions 
pubUées par feu V. Langlois et par M. Ed. Dulaurier, qui se sont servis de ses 
notions dans plusieurs de leurs ouvrages sur la Cilicie arménienne, ainsi que 
par autres savants. Je dirai seulement qu'à cause de cet ouvrage, Sempad est 
ordinairement surnommé VHistorien^ titre qu'il porte avec celui de Connétable. 
Il semble que ce soit le premier et le dernier ouvrage littéraire de notre auteur, 
qu'il continuait sans doute à compléter au fur et à mesure des événements jusqu'à 
ses dernières années. La suite de sa Chronique a été continuée par le Maréchal 
Baudouin, cité dans notre dernière note. 

Outre ces Annales ou Chronique et la Lettre susmentionnées, Sempad nous 
a laissé deux autres ouvrages plus volumineux, dont il n'est pas le premier au- 
teur, mais dont il a tout le mérite. Tous les deux ouvrages sont homogènes, 
pour ainsi dire : ils traitent d'une même ou semblable matière : ce sont des Trai- 
tés des Lois et des Droits. L'un, comme mon lecteur l'aura aisément deviné, est 
l'objet même de toutes nos recherches. Les Assises (^'ճո^օօ^^; l'autre peut être 
nommé Les Assises Arméniennes : et puisque nous ne publions pas maintenant ces 
dernières, nous nous croyons obligés d'en donner d'abord une idée sommaire. 

1 Ce sont Hayton ou Héthoum PHistorien précité, le Roi Héthoum U, fil» de Léon, fils 
de Héthoum I, Baudouin fils d'une fille de Léon fils de notre Sempad, qui tous ont laissé quel- 
ques mémoires écrits. 
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La nation arménienne connue sans contredit comme une des plus anciennes 
dans rhistoire générale, avait eu avant cette dynastie Arméno-cilicienne, dont 
nous venons de traiter, trois autres dynasties régnantes successives, dont la se- 
conde par date commençait un siècle et demi avant J-C, e^; a été la mieux con- 
nue et la plus célèbre, sous laidénoînination des ճքշԽցօսոէտ ou Arsacides. Je 
ne cite pas la première dynastie proprement arménienne ou Haycanide^ parce 
que son origine se perd dans la nuit des temps et des traditions, malgré les nou- 
velles découvertes des Inscriptions cunéiformes. Comme l'Arménie n'a pas joué 
l'un des premiers rôles dans les événements de l'ancien monde et dans la des- 
tinée des peuples, mais en même temps, comme elle a presque toujours eu un 
lot assez important, et souvent inséparable du sort des plus grandes puissances 
du théâtre politique, elle les a suivies de près ; et, pour ne parler que de notre 
objet, elle s'est servie en général des lois de ces nations dominantes, dont elle 
était ou tributaire ou alliée, ou qu'au moins elle prenait pour ses modèles. D'au- 
tre part son origine, sa langue, sa religion, ses coutumes et son gouvernement 
diflEérents, ne permettent pas d'exclure toute loi ou procédure propre ou natio- 
nale : il est même impossible d'admettre une autre supposition. Toutefois aucun 
vestige écrit de' ce genre n'a été découvert chez nous : et le plus ancien docu- 
ment de cette espèce c'est un recueil des Lois du Bas Empire, non pas même 
des Codes théodosien ou justinien, mais des Empereurs plus modernes, des Léon, 
des Constantin et des Irène. Il y a beaucoup de probabilité que la Cour de 
nos rois Bagratides (troisième djmastie dans les siècles IX-XI) se servait de ces 
lois byzantines combinées avec les usages nationaux. L'unique loi ou ordre royal 
arménien qui nous reste de cette dynastie, c'est celle du dernier ou avant der- 
nier roi, Jean-Sempad (1020-1042) ; c'est un édit par lequel il défend les mar- 
chés aux jours de fêtes dans sa Capitale, Ani : mais ce morceau même ne se trouve 
maintenant que dans la traduction latine faite par la colonie arménienne de . 
Pologne. 

Par un contraste bizarre, autant la puissance arménienne était affaiblie et 
divisée, à cette époque que nous venons d'indiquer, autant les petits royaumes 
ou gouvernements indépendants se multipliaient en Arménie; lesquels, quoique 
nuisibles à l'unité et à la force de la nation, étaient néanmoins favorables au dé- 
veloppement d'un certain esprit national, plus vivace qu'antérieurement, à cause 
de la politque générale du temps. Or, cette tournure des choses chez nous exi- 
geait des lois, ou bien, faisait sentir le manque des lois et des lois bien adaptées. 
On en discutait, on s'en plaignait souvent, et dans la Cour de ces petits souve- 
rains et princes, et dans les chancelleries ecclésiastiques ; mais personne n'osait 
entreprendre la tâche si pénible de compiler des lois, et encore plus difficile de 
les faire accepter par k public. Un autre contraste plus touchant encore se pro- 



ement dans les temps où ces petites puissances autonomes s'étei- 
&mes l'une après l'autre, vers la fin du XII°' siècle, dans la Grande 
un nouveau et noble royaume était près d'éclore dans la Petite, 
i la Cilicie ; deux auteurs célèbres dans ces deux pays différents, 
es les plus lointaines du sol arménien, se mirent dans la même 
է sans se connaître, à élaborer un corps de lois pour le besoin 
aux. Dans la Cilicie, c'était le fameux et éloquent évêque de 
es de Lambron, qui recueillit des lois pour inaugurer le royaume 
n le Roupénien: mais ses travaux se bornèrent à compléter l'an- 
Lois byzantines par de nouvelles traductions des parties jugées 
jar d'autres traductions encore plus singulières du rituel latin, 
fêtait qu'un emprunt de l'étranger et point du tout national, 
it pas l'œuvre de celui qui travaillait dans l'extrême Orient de 
l'ancienne province d'Artzakh, le Qarabagh actuel, situé vers 
ir du fleuve Cour. Un prince arménien, Takhtang, qui dominait 
ntons de ces parages lointains, à force de prières auprès du cé- 
lekhithar, surnommé Koche, abbé du Couvent Kédig, l'homme le 
e plus respecté de ces contrées, autant pour ses talents que pour 
lersuada enfin d'entreprendre une œuvre qui lui avait été tant 
! par plusieurs dignitaires, et entre autres par le Patriarche des 
miens), au diocèse duquel appartenaient écclésiastiquement les 
ikhtang, ainsi que le Couvent de Mekhithar. Il se mit donc ձ l'œu- 
de la même année (11Ց4) il offrit à son Mécène saahivre des 
des Procès ou Jugements comme il l'a nommé, 9.^/1^ %mm\u^ 
ud de cette compilation divisée, sans un ordre méthodique, en 251 
duits en 177 dans plusieurs copies), précédés de 10 autres ser- 
)pos, est tiré des Lois de Moïse, des Canons ecclésiastiques, des 
, et en particulier des us^es et coutumes de la nation ai-ménienne, 
X des peuples voisins, et dans plusieurs cas, de son propre fonds, 
se ingénument l'auteur lui-même. L'ouvrage de Mekhithar Koche, 
ions assez originales de notre littérature du Moyen âge, obtint 
I dès son apparition, et les copies s'en multiplièrent en peu de 
Tai que 50 ou 60 ans après sa pubUcation, toute domination et 
furent détruites ou réduites au silence, sous le joug des Tartares, 
ua toujours son rôle dans les tribunaux ecclésiastiques, qui sou- 
jssi lieu de tribunaux civils. 

Bsédona, parmi une dizaine d'exeraplaîtea mannscrits, un i]«i est écrit pour 
^, celui-U pour qui le livre fat compiié; et ai ce n'est l'original mâme de 
oir été écrit au moins sous bob yeux. 
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Mais ce qui nous intéresse fortement, et nous a obligés de faire cette lon- 
gue digression, c'est que ce Code arménien fut en vigueur aussi dans les cours 
de nos compatriotes de la Cilicie. Et ce fut notre Connétable même qui, non- 
seulement Ty introduisit, mais le refondit, pour ainsi dire, le faisant passer dans 
sa naïve langue vulgaire, avec quelques changements ou suppléments, selon les 
besoins appropriés au gouvernement et à l'état de son pays, dont il était devenu 
comme le protecteur ou gardiei\, au décès de son père. Dans une courte intro- 
duction, Sempad indique la daté (1265) et la cause de son travail : " J'ai écrit, 
T> dit il, ce Livre des Lois, pour la conservation de la Sainte Eglise, et pour les 
w juges et rois du siècle, me contentant d'abréger le sens des paroles (de cette 
7) vieille et inintelligible écriture) . . . Nous avons jugé de toute nécessité d'in- 
jj diquer les droits des rois, car ils sont placés par Dieu comme ses représen- 
j» tants sur la terre ». 

Le Code de Mekhithar pouvait servir peut-être de modèle dans les cour^ 
ordinaires ; mais pour les Hautes-Cours du royaume de la Cilicie, qui s'était 
depuis longtemps modifiée sur les us et coutumes de l'Occident féodal, il fallait 
-toute autre règle. Sempad qui le savait d'expérience, n'hésita pas sur son choix; 
et comme il était naturel, ce qu'il déclare lui-même, Les Assises d'Antioche fu- 
rent préférées à tout autre Code. Où et comment il les découvrit et les traduisit, 
nous l'apprenons par sa préface ; quand en dota-t-il son pays, c'est ce que je 
veux chercher : car la date de la traduction faisant défaut, force me sera de re- 
monter à celle de la compilation de l'Original français, ou ce qui est le même, 
aux auteurs mentionnés dans la susdite préface par Sempad. 

H est remarquable que ni Jean d'Ibelin, le compilateur des Assises de Jé- 
rusalem, ni les compilateurs de celles d'Antioche, ne les citent réciproquement 
en aucun endroit : Sempad lui non plus ne nomme pas les premières ; mais en 
disant, pour les secondes, que le peuple et la Cour de l'Arménie les avaient a- 
doptées par coutume, ne montre-t-il pas assez évidemment qu'il connaissait aussi 
d'autres Assises que celles d'Antioche ? Pour peu qu'on s'occupe de l'histoire 
de ces deux Etats limitrophes, la Cilicie et l'Antioche, on verra leurs relations et 
leurs alliances réciproques et continues : il n'y a donc rien de merveilleux dans 
le fait de l'association ou participation des Arméniens aux Assises d'Antioche ; on 
devrait plutôt s'étonner du retard de leur adoption définitive par eux. Non-seule- 
ment cela me paraît une raison de croire que la traduction de ce Code par Sempad 
a précédé celle du Code de Mekhithar, mais je trouve cette opinion confirmée par 
la manière dont Sempad s'exprime dans ses deux Introductions, en citant l'épo- 
que du règne de l'Arménie ; dans celle des Assises il ne nomme que le seul roi 
Héthoum, tandis que dans l'autre il cite aussi avec lui son fils Léon comme co- 
régnant: la traduction des Assises d'Antioche est donc antérieure à l'an 1265. 



e précise de sa traduction, Sempad joint un autre aou- 
celle de la compilation de l'Original ; il le dit exécuté 
imond : mais presque tous les princes d'Antioche por- 
Boémond : quel est donc celui sous lequel Sire Pierre 
^as le Maréchal auraient recueilli ces Assises? La rai- 
pas Boémond TI (1253-1274), sous lequel Sempad en- 
ùs un de ses- prédécesseurs, ou Boémond V (1235-1253) 
է c'est pour ce dernier que j'opine. Et d'abord la citation 
Ince un peu éloigné du temps de son contemporain ; en- 
très-bien connu des Arméniens pour ses longs démêlés 
it même estimé pour son savoir dans la jurisprudence, 
tt, les auteurs ou les compilateurs cités sont connus dans 
cément du Xni°" siècle; et leur ouvrage passa par trois 
ous pourrions dire trois générations, jusqu'à leur trans- 
ne lui-même nous l'assure dans son Introduction, 
e nom propre est Robert, et qui avait reçu le Code im- 
de ses compilateurs, est mentionné comme Connétable 
trtea de Roupén-Boémond en 1207 et de Léon II en 
?ec la même dignité est cité dans une Charte de Boé- 
s le Maréchal est mentionné dans les mêmes Chartes du 
et ensuite dans celles de Boémond IV (1231) *. Quant 
nâel cité par l'auteur du Lignage d'Outre-mer, M. Rey "՜ 
que Jean de Ravendel, mort avant l'année 1241 ; mais 
ean est le fils de Pierre. Je trouve dans une Charte ori- 
nd ա, datée du mois de juin de l'an 1200, ce Petrus 

observations, j'opine que la traduction des Assises d'An- 
ntérieure à l'an 1 265, et leur compilation à celle des As- 
Tean d'Ibelin, mort vers la fin de l'an 1266. Quant aux 
^s aux deux Assises, ou à leur concordance, ainsi qu'à 
!e celles que nous publions aujourd'hui d'après le travail 

cellerie des Roupénieiu. pg. 116. — Faoli, Codex Dipl. N. 91,95. 
>atre՝Mer, pg. 6M. 



e rappeHerai bu passant que dans la Charte ansdite vient d'être 
)!e d'Ântioohe, Rogeriia Contfabularim, qui est sam doute le Bogw 
Վ9-% , cité par Ëempad dans ses Ajinales, et qui manque dans la 
loche dans l'excellent ouvrage de U. Bey* 
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de Sempad, nous les laissons, comme nous Favons déjà annoncé au commence- 
ment, au libre examen des savants. 

Je ne reviendrai non plus sur la question de l'idiome de l'original, ni sur le 
dialecte arménien dont s'est servi le traducteur. Avec quelques mots français 
qu'il a empruntés à l'Original pour en mieux exprimer le sens, Sempad se sert 
aussi de quelques mots turcs, depuis longtemps familiers à sa nation, et qu'on 
Խ verra dans le texte et dans nos annotations. Mais ce qu'il importe à ma con- 
science de ne pas celer, c'est que la langue de Sempad,^ quelque pure et vul- 
gaire qu'elle soit, n'est pas la langue de notre temps, elle ne nous est pas aussi 
familière qu'elle était dans son temps et ces contrées. Plusieurs mots et locution» 
que nous n'avions pas rencontrés ou rarement ailleurs, joints à la précision, au 
laconisme du texte, la nouvauté des détails d'un genre de science qui n'était pa» 
de notre compétence, nous causèrent assez de fatigues dans notre traduction de 
ce petit ouvrage ; et nous confessons que malgré tous nos soins et nos recher- 
ches pour surmonter ces difficultés, nous n'avons pas réussi à venir à bout de 
quçlquesunes de ces obscurités, bien qu'elles ne soient pas assez nombreuses; et 
que nous ayons toujours indiqué nos doutes dans les annotations. Nous avons 
tâché de ne pas nous éloigner, autant que cela était possible, du texte armé- 
nien ; c'est pourquoi nous avons compris, entre parenthèses, les mots suplémen- 
taires qu'exige la langue en laquelle nous venons traduire, et que nous ne pos- 
sédons pas parfaitement. Voilà pourquoi nous comptons sur l'indulgence de ceux 
qui s'en apercevraient. Quant à la fidélité de la première translation, je veux dire 
de celle de Sempad, nous n'avons d'autre garant que son témoignage et le soin 
qu'il a eu de faire faire coUationner sa version arménienne avec le texte an- 
tiochien. 

Je dirai encore un mot sur le nom ou la transcription arménienne du mot 
Assises j tel que nous le trouvons partout dans notre manuscrit ; il y est toujours 
écrit en cas singulier, et avec l'intercalation d'un n , ԱԱսիզ » Ansise au lieu d՝ As- 
sises ; et ceci me porte à croire que le mot était depuis longtemps connu et même 
corrompu dans la bouche de nos Nationaux ciliciens, auxquels l'a laissé, sans cor- 
rection, Sempad ou son Copiste. Je n'ai trouvé en aucun autre monument de notre 
langue ce nom, ni aucune mention des Assises chez nos chroniqueurs *. 

Il ne me reste à indiquer qu'un dernier ouvrage ou mémoire de notre 
Connétable, que sa date même prouve être postérieure aux ouvrages susmen- 
tionnés. C'est un Mémorial original et en vers d'un gros Missel copié en 1268-9 : 

1 Dans une Charte rédigée en italien de Pan 1307, et envoyée de la Cour cilîoienne à Ye- 
nise, traitant du contrat ou privilège stipulé par le Boi d'Arménie avec la République, on lit 
deu^ ou trois fois un mot, hsissej mais je ne suis pas sûr du sens et de la lecture» — Voyez Câr- 
tulaîre, 176-7 : vx>yez aussi la Note de notre ouvrage, page 62. 
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les vers sont la production de Sempad et écrits de sa propre main, ce qui rend 
le manuscrit doublement précieux, comme le sont aussi les quelques détails que 
par ces courtes lignes il nous donne sur sa famille et sur la destination de ce 
codex, ainsi qu'on peut le voir dans notre m™* Appendice. Ce Missel était écrit 
par l'ordre de Sempad, sans aucune doute pour une église, probablement bâtie 
par lui, et peut-être pour celle de la Capitale, Sis, qu'on, distinguait sous le 
vocable de V Eglise du Connétable^ գուԱդս%ոապւ1է հկեղհցիԱ^ dédiée à St. E- 
tienne. En effet, à qui convenait mieux ce nom officiel qu'à notre Sempad qui, 
en remplit les hauts devoirs si glorieusement, et՝qu'il consacra en quelque sorte 
dans sa longue carrière ? Ce petit Mémorial, ainsi que l'Introduction de son livre 
des Lois, et divers passages du même livre, comme aussi la manière dont vient 
d'être rapportée sa mort, dans quelques mémoires contemporains, tout cela nous 
garantit que Sempad joignait à tant d'excellentes qualités que nous venons d'ad- 
mirer en lui, celle qui couronne toutes les autres, la piété solide. Nous ne 
doutons pas que beaucoup d'autres monuments de ce génie productif, de cette 
âme ardente et patriotique paraissent au jour quand l'Arménien pourra pratiquer 
avec soin des fouilles dans le terrain où se signalèrent se9 derniers souverains 
et capitaines *. 

Une dernière réflexion sur le personnage mentionné dans le Mémorial de 
Sempad. Sou père et ses frères nous sont déjà connus : sa mère que les copistes 
modernes du vieux Codex transcrivent ^tcei/W ՎիՏիք Dama Vidzi^ me semble 
devoir être ^laiT ԱէիՏի , Dame Alise^. Elle était fille de Héthoum Seigneur de 
Lambron. Téphanie qui, n'est autre que Stéphanie, femme de Sempad, ne nous 



1 Hoas avions depuis peu tracé ces lignes quand, par hasard, et par une heureuse coïnci- 
dence, nous reçûmes la nouvelle, suivie de preuves^ de la découverte de deux précieuses 
Inscriptions, l'une de notre Connétable Sempad, l'autre de Constantin son père ; celle-ci de Tan* 
née 1241-2, celle-là de Vannée 12Ց6-7. Cette dernière est écrite sur la muraille extérieure de 
Féglise de Ihhander'Kalé (Forteresse de Tchauder), sur le penchant méridional de Boulghar-dagh, 
célèbres montagnes en Cilicie, au^. 0. de Tarse; église bâtie par Sempad lui-même, comme il 
nous assure dans cette Inscription composée de 22 vers rimes et semblables à ceux du Mémo- 
rial du Missel : il y déclare être le Seigneur de ce château paternel^ Sl;r ^*լէ{^ Կmiէ^:^^ա\m^> , sans le 
nommer autrement: ce château ne peut donc être que le château fort de Papéron dont nous 
avons parlé auparavant (page IX) et dont il était l'héritier en qualité de Fatné de la famille. Des 
Annales analogues à celles de Sempad, et pour nous d'une haute valeur, découvertes aussi 
pendant Pimpression de notre ouvrage, témoignent que vers Tan 126Ց Sempad possédait outre 
Papéron (qu^elles nomment impren&ble ou inaccessible) les Forts de Sempadada (Forteresse de 
Sempad), Asdaros^ Farkhnikj PapadouUj Siké^ et Mmtrandin. Quant à Maniaun (V.page XTII) il ap- 
partenait à cette époque à son frère Ochin. 

2 Si nous nous féUcitions pour la découverte des Inscriptions tout à Pheure citées, que 
dirons-nous pour la disparition du Codex dont nous traitons, et qui se conservait dans une 
des bibliothèques d'une grande ville italienne ? Des recherches qui furent faites sur notre de* 
mande, pour nous édifier sur le nom de la mère de Sempad, n'ont pas abouti. 
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est pas connue, mais on la peut croire de la noble famille de Sire Simon, l'ami 
et le collègue de notre Connétable, qui Tappelle son proche parent. Quant à 
ses fils, Sempad nous en cite trois, dans son Mémorial, Héthoum^ Ochin et Con- 
stantin] mais chose étrange! au lieu de ceux-ci, d'autres mémoires véridiques 
mentionnent aussi ses fils Léon, qui lui succéda dans la dignité de Connétable, 
où nous le trouvons encore dans l'année 1289, et qui, justement à l'époque de 
la transcription du dit Mémorial, fut deux fois expédié à la Cour du Khan Aba- 
gha, pour une affaire capitale : et Vassil surnommé Tatar^ je suppose parce qu'il 
était né pendant ou peu après le retour de son père de la Tartarie, car il fut 
reçu Chevalier, avec son frère Héthoum, à la fête des Pâques de l'année 1265, 
et l'année suivante fut fait prisonnier par les Egyptiens et conduit, avec le Prince 
Royal (Léon III) au Caire. — Une des filles de Léon, fils de Sempad, Marianne, 
devint mère de Constantin IV, le dernier roi proprement arménien (1345-1365) ; 
car son père, jusqu'ici resté inconnu, était le Maréchal d'Arménie Baudouin Sei- 
gneur de Neghir {Niger ou Nigrinum des Latins) : et c'est avec les fils de ce 
roi, morts en bas âge, que s'éteignit, à notre connaissance, la Hgne féminine de 
notre Connétable, lorsque tout le lignage masculin de la famille des Héthou- 
miens paraît déjà disparu. Car on sait bien que le successeur de ce Constantin, 
et le dernier de tous nos rois, Léon VI, était un Lusignan français du côté du 
père, et le sort le conduisit enfin à déposer sa couronne et ses restes sous les voû- 
tes de St. Denis de Paris parmi les cendres royales de ses cousins ; tandis que 
celles de ses prédécesseurs au royaume d'Arménie étaient foulées par les pieds 
barbares, et profanées par les fers des Turkmans et des Karamans, dans les rui- 
nes des couvents d'Aguenère et de Trazargue . Et les restes mortels de notre 
Connétable Sempad, dans quel couvent, dans quel enclos furent-ils déposés ? . . . 
Sur ce point, tombes et archives gardent le silence ! Mais nous espérons, nous 
sommes certains, que ses travaux, et en particulier ces Assises d'Antioche, la 
reconnaissance des Arméniens ses nationaux, et le bienveillant accueil des 
étrangers, surtout des Français, ne se tromperont pas en cherchant sa juste place 
parmi ces magnanimes qui se sont immortalisés par sagesse et bravoure réelles. 
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PREFACE 



ւ miséricorde et l'assistance du Grand Dieu nous aUens commencer 
en écrit les us et l'Aisise de la Baronnie de la métropole d' Antloche ; 
itles lois des Hommes liges et des Seigneurs entre eux '.ce qui forme 
apitres rédigés en table. Je les ai demandés, — moi Sempad, serTi- 
a, Connétable de l'Arménie et Seigneur de Paparon, ffls de Con- 
•ère de Héthoum, pieux Eoi des Arméniens, — au très-noble prince 
et notre proche consanguin, le Sire Simon, Connétable d'Antioche. Il 
: qu'au temps du Prince Boémond, Sire Pierre de Ravcndel et Sire 
Maréchal et d'autres sa-vants et érudits Seigneurs d'Antioche, aTaient 
oriture; et son père, feu Sire Mançel le Connétable, qui repose en 
it, rayait reçu d'eux, et en avait fait présent à son fils Simon. Celui-ci 
pour moi et sur mon désir, me l'a donné ; et moi, j'ai pris la peine de 
en arménien. 

lisque d'ordinaire notre peuple et notre Cour se servaient de ces As- 
ependant par ignorance il y avait des fautes et péril des âmes, et que 
on négligeait de recourir aux grands tribunaux, moi, avec un grand 
ucoup de sollicitude, j'ai trouvé (enfin) ce livre, et je me տսե appliqué 
le traduire. Après avoir achevé la traduction, j'ai renvoyé (l'original 
tion) à la Cour d'Antioche, afin qu'on les confrontât: et ils ont af- 
iurs signatures et témoignages que la traduction est juste, et correspond 
ot (à l'original). Or, si quelqu'un veut vraiment se régler' selon cette 
es lois, (qu'il sache) que c'est la vraie Assise d'Antioche. 
lintenant vous tous qui profiterez ou tirerez quelque avantage de cet 
amandez (à Dieu) pardon des péchés de moi Sempad. Et si quelqu'un 
tit de ces Assises, ce n'est pas moi, mais ce sont les lois qui lui por- 
age ; j'en suis innocent. Et si quelqu'un ayant subi du préjudice dit 
nces, ce n'est pas contre moi, mais c'est contre les lois de Dieu qu'il 



ste dit activement k régler cette Aasice n, &. 



ՅԱՌԱՋԱԲԱ՚ն 



ձին ԱսսէուՏ-ւց ՛ի դիր աբկա%ել ^ովռբութիւկ^ և վյ^ւօիղէ 
մկքրպքաղպքին Ա^՚ոիււ^այ . զիր Լիճ ճորսւձրուՆ ե. պաօւրոհօւ^1 
ղիբաւ^երե՝ դոր ոլ%ին առ. իրալւ . ե. ե% դւր՚-իէթ ժէ Ւ 3"^ 
իէնգրէցի ես յքյխատ ձառաւ Ասուէւծոէ ե. գոճդռւսւոսւպէ Հօկ 
աա՚նգէայ և եղրպքբ րարեսլաչս, թագալորին Հայոց Հեթմկք 
նի՚ն , ՛ի մե&$սպարւՐ իչխաեաց իչխսէնք^ն և յարեաԱ Jlrpi.an.B 
ցիւ /hiSi յյք^ապքւց Գունգյաւստապչֆ՚ն t իւ. ի%^ ուն^ր ղռր ՛ի Բր1 
յ՚ա-նակն Աիր Փէր Տ> րաւ%գեչիէ, և Աիր թ՚սւմԽ» յբաըախխա՚ե է 
գիօէոճ իչիանպյՓ' VO""'^'U ^^ ԴՐ"^. {"""""""^ձ* հ^ ^a>ïif 
mttu Աիր յրա^օք;ԼԳռւՏւգ.օւ^օէապ^ իր Հսցրն կր աււէէԼ՛ ի 'buigjl^ 
՜Աիմեձին պարգնել, ե իէքօ վաւէն իմ՛ սիրուս ե. Հսէւ.ասիս ի՛նձ պ 
atjfuuiutbgay էլ փռիւեցի ՛ի Հպւ /եռուօ ւ քքլ. քրգ մօւօԿ պհ սոփէրւ 
օիգռ^ կռլ. դնոցր ապ^ււ մեր և դարպասս Հւս /nrjf , ե սդսւքոսՏՏւ ^ 
վաս% տգիէոռէ-թ եան և փոէս՚նգսւթիւՏէօ ոդռց , ե պդձրգաէտ իսչ^ 
անդ aմեձuâմbi^ գսէսաասւ1էէսնէւ% , ե. ես սւմռյէն էէէե%չմսւմի ե. րւ 
թեսւմր գս՚ի g՛*"'! ե Հաւժեցպք ՛ի փոիւե/Ե , ե. երբ փոի§եցի ես 
ձեալ ՛ի jlfiif'tP''/ գօւրպասն , ռր գիմըէւգդիմեցին ե ^ասսւաա^ 
գրերոփլ և. վկպքութեօււդ& n*. uutyg է 1ւ րղ՚՚րգ բք^ րս^ի ■ 
ճյմեւուոՈէ-թեսձմի ռւ.զօեէ ւյ^^սիռս le զիրաւու%քս , 'եսէք այս է ըւ 
ասէքւց է էլ ""ԲԳ "ԲԲ օդօէիք ե կամ՝ չա^էք սւէվաւ, քՏնձ Ամխ: 
դրւթիւն Հա/ցեցկ. ե սր վդե%կիք՝ դո.ք լկ յիս%է վդենկել. ա 
ես սւ%գաօւապօւրսէ եմ՝՛ և եթֆ ռք վատ սւսէ ՛ի մփքկ^1Ր^՝ *" 
ւ.ս/ն^ սւսէ ե ոք fliii ւ 
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CHAPITRE I. 
jDw Lige et de son Seigneur. 

Avant tout il faut savoir quelle liaison existe entre le Seigneur et l'Homme 
lige. Pour cela, on ne doit pas oublier que les liens de fidélité et d'intimes 
rapports qui les unissent, sont aussi forts que possible. C'est que par la ligence 
même, l'homme lige est lié à son Seigneur, contre toute sorte d'hommes, à la 
vie et à la mort, pour toujours : et il faut qu' il prête serment de fidélité à son 
Seigneur cbmme lige du Seigneur. De même aussi son Seigneur doit l'accepter 
avec une foi et une équité parfaite comme son homme lige. Et celui-ci dès lors 
n'a plus aucune espèce de droits à revendiquer au préjudice de l'honneur ou de 
la seigneurie de son Baron. 

Et ici nous venons d'exposer, pour ceux qui comprennent, en peu de mots, 
ce qui était essentiel. 

Quant à l'invitation par laquelle le Seigneur sollicite l'homme lige de lui 
rendre n'importe quel service, il faut qu'elle soit faite de vive voix par un ser- 
gent connu. Lorsque celui-ci s'acquittera de l'invitation, il faut qu'il lui indique 
un jour et des conditions, comme il est d'usage et convenable. L'homme lige 
est alors obligé de se rendre au jour indiqué, ou de faire connaître équitablement 
ses propres raisons au sergent même, aussitôt ou après. Car, s'il lui arrive de 
recevoir l'invitation et de ne pas se rendre au jour indiqué, ou de ne pas faire con- 
naître la juste raison de son absence, alors le Seigneur ou le bailli du Seigneur, 
le fait venir devant lui en présence d'autres hommes liges et lui demande : Pour- 
quoi ne t'es-tu pas rendu à l'appel et aux conditions indiquées ? Si l'homme lige 
nie et dit: Le sergent ne m'a rien dit; selon l'usage il est juste que l'homme lige 



ԱՆՍԻԶ ԱՆՏԻՈ4^Ա 



(Ա^ՍԻԶ ՊԱՐՈՆԱՑ նԻ ԼԻՃ ՃՈ 



ԳԼՈԻԻ Ա. 

ցաղագս Լիձ յէորէոերոյ 6ւ ^աբոԱի» 

0օէռա^ աարսէ ե. uipé-tâb կ գէսէեւ ձթ-ֆ P^i եապակցոՎ 
nniii ե բ^գ քէ^ 'ճռբա% է ^ ւսբման ֆ դիսւեըոր մեժ Հաւօւօաէսր 
պակցութիւՏւ , ^ufpig ՚ որ պւԼ Mi՝ iUi^pt 1^^է՝ <7«"''^ դյ^ կաւ 
Հէէւթ-եամր. ք^գ pp պարւՏմն՝ ^դգէւՐ ամ^ "'9¥ '^PfU ւ "P ^ 
րԽլ յաւիօաեա% . ^լ պարաէ սւալ ^ասւաօէաբմ՚ւէւթէւՖ իր պար 
piAp . ե իր պարոէ!ն պարաէ րէւդռէ^եէ v/îbg ՐյՐՐԳ Հ'*"֊>*'ւ"*"է 
չիճ ճորսէ է խ, լԷՃ ճորւո՚ձ չուէ՚ի արւօլՀեւոև իշիանէէէ-թ՚էճ՝ ռր 
Հարկեր կստւՐ պսքրոնութեւա/էւն Հակաւլակ [fAfi ոչ^՚նէ '"ղգ կեւ 
քքա. utuat ^aiJuinjom պթապւՈախեաոն ւր^տացուցպք Հաէօէքնօգ 
էլ. Հաւֆրքձ որ պարոնն ղճորսէն Հրաւիրկ յը^չէկ ք"* t կ' 
նա պիտի որ ճանչէսձ՝ չաւուշի ւեռսւով ու. իօււզք ւ1^է ■ ծ՛- ^PP " 
է-էրյ^ , %ա պարտ է որ իր նչանոյ օր ցռւցնէ ե պուՈօե , 'քէրգ 
%յ}մ։աւյւր > Jjl քի^ ճորան պարաի որ ի J'ffi' <7>^ ^pf^'y օ^ռդ 
^i ԸԴՐՐԴ ïr/* ք՚՚^՚^ինն պաաՏաոքԱ չսէսէէ-չին , կամ՝ պքլ յ^՚՚՚՚Ս 
լինի յ^աւկրքն , և չգաք ՛ի յ»րն , կա J՝ չշինի ցուցուցել դ/լղորդ 
fnjit I նա պարէ/հն կսաւՐ պաւխ պարոնին րերֆ «^ն աււ91ւն , և i 
ճէւրաեր , Ա Հարցնի £^7 filB Թե Տր Փկէբ յւ^՚է՚ոսւ^հալ կ"^ 
թ-է ոՀ-րանպք քի£ ճորաձ Լ աօկ ■ /?( չաոաց ը^՚գ. իս չաւոլյն , Ï 
իրէսյէէՏքք է որ ձրւ^էէո. Փ^ ^օրս& ՛ի յաւն Հասսւան ոս ՛ի է^՚՚Վ 
րոնին պարտի, ար չֆ լալուկ դիկ ՛ի յայ% իրքն Հրա,.իրձլ. 
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jure sur la fidélité et 8ur la lîgence qu'il doit à son Seigneur, que le sergent ne 
Ta pas invité pour cette chose. Et ainsi il se dégage de toute obligation : il ne 
peut pas être condamné pour cela ; et c'est ainsi qu'il ne reste plus sur le lige 
aucune autre charge. 

Au cas où le lige ne Toudrait pas prêter serment, on fait yenir le sergent 
pour qu'il jure : s'il jure, c'est vérifié (le défaut du lige), et cela suffit. H perd de 
cette sorte ses biens pour un an et un jour ; et après l'an et le jour, lorsqu'il re- 
vient, il reprend aussitôt ses biens. 

Mais quand l'homme lige arrive à l'âge de soixante ans, il n'est plus tenu 
à aucun autre service ; il peut àe retirer et se reposer chez lui. 

Et lorsque le sergent, lige ou non, prête son serment, il doit être reçu 
au cas où le lige ne jurerait pas ; mais si celui-ci jure, alors il est entièrement 
quitte : de sorte que reunît-on contre lui un grand nombre de témoins et de 
charges, tout cela ne devrait plus être accepté. Et après le serment, s'il y a 
lieu, tout argument apporté soit d'une part soit de l'autre, n'est plus accepté. 



CHAPITRE II. 

Comment le Seigneur peut-il prendre en consigne les biens et Խ valeurs de 

Vhomme lige. 

C'est ainsi que le Seigneur peut prendre les biens de l'homme Hge : si le 
lige veut donner ses biens en consigne, et se présentant devant son Seigneur 
parle ainsi : Je suis venu pour vous donner mes biens en baillage et en consigne, 
à vous, mon Seigneur : si le Seigneur l'accepte à l'instant même, à quelque mo- 
ment que l'homme lige se représente ensuite pour réclamer ses biens, il les re- 
prend immédiatement, sans que le Seigneur puisse nullement lui opposer défense 
ou le contredire. Mais si par contre le Seigneur, comme par compassion, lui ré- 
pond qu'il ne veut pas accepter, et que l'homme lige derechef répète (cette for- 
. mule) devant son Seigneur : Quoi qu'il en soit, et coûte que coûte, je donne à 
vous mes biens, en présence de deux ou de plusieurs hommes liges ; et si alors 
է y le Seigneur ou le bailli dit à la Cour: Voici un tel de mes liges qui est venu, et 

^; en présence des liges de tels et tels noms, m'a donné en. bîiillage ses biens ; sur 

^f mon refus d'accepter il est revenu une autre fois en me disant: Coûte que coûte 

voici que je vous les donne. Si de plus les-dits liges viennent attester que c'est 
ainsi qu'il a dit, la Cour peut alors juger convenable dans ses Assises, que le 
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anntJMf mp այէ jiy*u(f դատաաարտուՔԷՃ վասն սԱտոր • II. ոէԴ '1էբ՚'է1 Հ^^^ 
՝՝է յէեաք ayt շաըսե էպք* խ- թէ //'^ ^l^wMrùuy եողեուլգ %ա ապա րերեն պյքա^ 
լյուշն որ էրգեոլ, ւ իւ երբ երքքևու. ^փ*^քքյ'՝ ^"՚ արրստեցաւ, ^ ^ի վերսքքԱ ու, Հերքտ 
եղաւ. • 1ւ Լ որմն է մասն այնոր ռաարակ^ աարի §քի ու. օր մէ • 1ւ ^եսէ աարոքե 1ւ 
աէ.ՈԱ.րե I էորմամ^՝ գաք էքյքևաԼ աոձա. զիր աարակմե t 

Բպ/ց ե՚րր չէճ 'ճորաե մաթ՚սոճ ասարոք լքքեէ՝ %ա SÊffլ օ՚աէւութիմն չպարօփ % 
երթ՚աք ^է յէր iniuXb %սաէ s 

^ք. չաւյէւշհ թէ լք/^՚է էէ^ "^ Pt "չ^ t ^Pf- ^րՓ՚ոս ՛նա յձգյոճվի իր երգուՁն 
թ-է Հաքնց որ լէ^ չերղնու. • ապա թէ [է^ էրգեու.^ %աս ք/քթ՝ է "պ^իէ • "ր ք^է 
շաա վԱպք րերե՚ն կամ* կէ-ցութ-իճ *ff ^րպ/ն » ^ա ստքլ չոնդոէձէԱ րեաւ * և ոչ^ Հեա 
երգմանն » երր if^'p i pi շաս» կեgnւpptis բերեն p^ այն գե^ ոս p^ պքն որ 
երունոս ա§է չէ ընգոէՏէաօ- 1 



ԳԼՈԻԻ P- 

ցաղագս թ1 npvilu կար1 tunRnzi ^արոճԱ գւիձ ânpumzâ mvfptuRfR գ 

VfmRR զաժհԱէ 

յԼյսպէս կարէ պարոնն աոՖուտ գէհ^ ՜ճորաոճ ապբա%քն» որ p^ կամենսԱ 

Փ^ '"ք՚լ զէր ապրակՓ* ^է Պ^^ ՚ ^ Գ՚Պ '""'91'՛ պարոնէն և ասէ , p^ եկեէ եմ\ կու. 
աոա§Ր ղէմ* ապրակրն *ի ^^զյ էմ* պարոն » ^է պuffլnւpիi!!ն ու. ՝ի պա^ • նա pt մինակ *ի 
մաՏէ աոՖու. պարոէ/ե | նա *ի յամէն մամ* որ գպ/ ՝6որահ յառաք և ուգէ* նա ւգնս/ե 
յպքե պա^ն աունոէ-գ որ էէ^կէ բնաւ. չկարէ պարոմն "■T'f//^/ * ^ "i գ^մաիօսեէէ 
Ապա pi ^ամէ պարոՎե գեղ գPnւ.pեաtl^ p^ չեմ յասձոավյ ե քյիճ ճորան քգ/լ փքքյր 

կր^է առյև պարոնին , p^ ղէնչ^ Տ^1 "'՜ k f P''l_ ^^է Ք՚՚՚^է "^ "f/^t ւ l"' ^է Ք^՚Լ 
կու. էոամ\ առյԼ երկու, չե՚ճ ՜ճորսաու. կամ* nyt աւեւե • նա ապսէ պարոԱն կամ* պպ/էն 
ասէ գ գարպասն | p^ աեոկք որ Է§Ր ֆոէ.չան էե£ ճորա երեկ առյ^ ֆոպան (քերոք , 
որ են պքս անաձ ք ու. երետ ՝է յէս ^է պաttnւPfliՖ գեր ապրա%քն ու. ես չառի . նւա 
այէ փ'^ երեկ ու. ասաց | p^ P"V 'y^'k ^^^ քանի ու. ամէ նա կու. տամ** և գան 
աքն յմեոյասՖեաէ քճերն ւքկայեն որ ^սոնց է նպք ասցել* նա աեոնոս գստպամն 
պâmmեՀ ա9աիգո1^» որ աոձու. պարոնա^իւ^ն գապրաէկքե տարի մի ու օր Wjjkf 
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Seigneur a droit de prendre ces biens pour im an et un jour. Quand après ce 
terme d'un an et un jour, le lige reviendra, il peut reprendre aussitôt ses biensi 
sans: aucune opposition. 



1 T 



I \ 






CHAPITÏtE III. 

» * ' .... 

Si ^ homme lige se sépare de son Seigneur sans permission, quelk est sa * 

punition. 

S'il arrive que l'homme lige se sépare sans permission de son Seigneur et 
sort du pays, et si le Seigneur veut faire valoir ses droits sur lui, il doit faire con- 
voquer la Cour et expliquer sa cause, (en disant) que tel homme de tel nom s'est 
séparé de lui sans sa permission, et qu'il est sorti du pays. Alors la Cour lui en- 
voie trois hommes liges pour l'inviter à venir répondre. S'il arrive que les-dits 
hommes liges ne le trouvent pas dans la maison, d'où il se serait éloigné lui et 
toute sa famille, l'un des trois doit poser sa main sur la porte (de la dite maison) 
et dire, — Jes deux autres servant "de témoins — : «« Tel homme Uge, nous sommes 
venus chez toi, et ribus t'invitons à venir vite à la Cour, pour répondre et te 
justifier: et pour jour et terme la Cour te donne un délai de XV jours à partir 
d'aujourd'hui, et à partir de demain XV jours, et d'àprès-demain XV jours, qui 
font en tout XVii jours, pour que tu te présentes à la Cour ». Après avoir dit 
cela, ils reviendront à la Cour et feront un rapport sur ce qui a eu lieu. 

Or, si le lige se rend à la Cour, selon les conditions et au jour fixé, — 
comme il est convenable qu'il se rende, et qu'on connaisse la plainte du Sei- 
gneur et la réponse de l'homme, — la Cour rend justice diaprés la plainte et la 
réponse entendues. — Et cela suffit maintenant. 

Mais pour le cas où' le lige serait sorti sans permission, qu'il fasse en՜ 
sorte de retourner dans l'intervalle de ces XVII jour s ; sinon il perd (ses biens)^ 
S'il ne se rend pas à la Cour et ne se soumet pas à la condition, et si le Sei- 
gneur exige que la Cour lui rende justice, la Cour doit juger d'après le droit 
coutumier, (en vertu duquel) le Seigneur peut se rendre maître des biens dtt 
lige pendant un an et un jour. Et la raison de ceci c'est que, le Seigneur n'a pas՛ 
le pouvoir de mettre la main sur son homme lige, ni sur ses biens, sans Խ j^ge-» 
ment et l'avis de la Cour. Et qu^nd après le tçrme d'un an et d'un jour, irèvien^ 
dra à la Cour cet homme lige pour rechercher se? biens, il peut les reprendre à 
l'instant, sans aucun délai, et continuer de nouveau le service auquel il est astreint. 
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$աղագս թ1 թսւժՇի ձոր%ոԱ *ի ^արոԱ1Ա xumuGg /ւրամաճաց ք ն, զիր 

պւսէոիժՇէ 

կԹԷ "^Րգէ "/՚ ւէ^ ՛ճորտ էսռակց աարոեին ^աՁեաց բէոմԴէի ու եյհէ յք՚րկ^ 
pii I ե պարոէէն ուօէքնայ որ զէր էրաԼուկքե *p jftp էյերայ փ%գռէ • նա ժոզվեէ inufj 
*p գսէրասօՏն I և ռուցնէ պարոէէն զէր աէէոքե դ որ աուաեց էր ՀաՁեաո աքն uAntSt 

ճորտե րէսմնեէ է յէր՚քէ "*- ^ԺԼ մ^ՐհՐ^ * ՛ե՛" (/"'-Tf'Y'^^ գարոլա§քն երեբ քէճ 
ճորսէ որ Հրաւէրէ դէ՚^Փ որ գաք պէսռԽոէ% աքնէ ւ ՛կա թ-է Ժքեէ որ չգաՆոէձ զէ%Ք 
՝ախ լէճ ճորաերն *է tnntXV որ սօմէորել tj^^ P^ "^ ՐՐ ^'^'քքէ» աանեցէոե * նաբ 
յէէքե յերեք^ Դ^՚է եձեոքհ *է մրա/ գրանն ու աոէ $ եւ երկու^^ "ԱԼ "Ik"!]^ * P^ 
^ Գա5է ֆուըձն լէճ ճորտ » մհ%ը ^Կ^Լ ^^էք "^ կ"'՜ Հրաւէրե%ք Գթ^Գ_ "Ր գաս սուր *ի 
գարպասն ւ ասէցիաձ և էրաւա^ք առՏևուո • Լ եու աոԱ քեպ գարպասե օր և սԽ^յ 
ê/uA յայս օրֆլէս էնչվէ ժէ օր ^ և յեգցե%է Գ ֆկ օր , և յեգու^ մէկսք/^ ա^ 
լուրն Գ յաի Օր ք որ կու չէնէ րնգ ամֆնն ^կ *"^P t "/՚ ՝է դարաա§քն գէսս 9 տ> 
^uyu ասեն ու գաոՖան *է գարաստսն ^ ե սքսեն alrnirutfiit \jUi Թէ գայ յաՏն ա^ 
նուս$նեալ աոէՌսմե ՝և *է jànb *է գարպսէէ/ն » զէ պստս^Հ է որ գԱԱ » ու ՀասԱնաք 
ո պարոն fA գանգա՚ոէն ճւ սճորաուն պացԽոէՕն ^ էւ աքեէ գարպ§սէ!ն գգաան *է 
գանկանացն Լ *է պասէ/նէն փ՚րսհ-ղոր էնչ^ §uàAt իւ այս րաւակաե է *է Հօս $ ՚ 

finjm փոնս այնոր որ էսն^ս0է/աէ{ռ է եչեէ ճորսէն , նա ԷՒոռ ՀԽ/նռ այնէ որ այս 
M» աւուրս ընգ ներքսէ գէոոՖասյ • թէ չէ* կորոյս s fUfjg թէ i^^y *է գարպասն և m. 
Գ պոէ/անն դ ե պսէրոնն ուոէ որ պէր էրսքւու%քն ուննպյ *է գարպսֆն | նսք դար^ 
պս9սն գաաէ սովորական սա^մս/եեաւ էրաւաէփբն Հ^որ §ոոՏէու պարոէտն ու էԲունյ 
նայ զէր ապրակոե աարէ մէ ու օր մէ t կւ Ufju փոնց սցնոր 4* ւ որ պարւքէքե յու^ 
նէ կարոզութէէ^ ՝ որ ՝ ibnA գեէ *է յէո լէճ ճորոէ Լ ոչ^ ՝է յէր քւն^քե | աոյսնո 
դարպսոէ% գ§սսօՌւՈա ն utbùnjù t կւ յես9 աարոյն ու աւուրն յոր ժաէՐ ու գայ պ/ն 
լէճն'*է գս»րԽասն էւ ուզէ զէր ապրակբՍ* նա մէնակ *է մսֆՁե աոՏևու անյս»պաո<^^ 
ու այլ փար "ifi'h itP ^""'•"^/^է^ն գ զոր պսէրսէենայ t խ. թէ պարոէւե կաաՐ պայխ 
^Լ hPP յ՚ԱՆ Կ""^ աուրնւառ ումեայ յ^գ այն լէճն* նսք դարպսոՏն ուզէ յէբմէ գ 
ևնա գարպսոՏօէր պացխուն u^>k * P'f/S Pt ^ամել [է^պյ պ՚որոԴէն թէ էձտա յէ^ 
նա րամն^ ե նա \ք(յէ քւան եօթրք/ և m *է յպյն , նա տաըէ է1յէ /ւ օլէ Ժէ կորսնէյէ խԼ 



il 

Et si le Seigneur ou le bailli a quelque autre querelle ou affaire avec ce 
Hge, qu'il le cite à la Cour, et que celui-ci réponde devant la Cour. Mais s'il ar- 
rive que le Seigneur lui commande en ces termes : Va pour telle affaire ; et que 
celui-ci court vaquer à toute autre chose, il perd ses biens pour un an et un .jour. 
Et si le lige s'étant mis au service, sans y être invité, s'absente pour pèlerinage 
ou toute autre affaire, et s'en retourne dans l'intervalle des XYII jours, il reste à 
couvert: mais s'il retard de plus, il perdra ses biens pour un an et un jour. 



CHAPITRE IV. 



Si Vhomme lige dit ou fait զս6կս6 chose contre son Seigneur. 



Et s'il arrive que l'homme lige dise quelque parole ou fasse quelque acte 
contre son Seigneur, et que son Seigneur ou son bailli veuille demander et obtenir 
justice de la Cour, il est convenable que la Cour juge et fasse raison sur la plainte 
du Seigneur et sur les réponses qui seraient alors données par l'autre. Et dans le 
cas où le lige aurait dit des paroles vilaines et messéantes, ou se serait éloigné du 
pays avant la plainte de son Seigneur, il faut que le Seigneur ou le bailli vienne 
et montre ce qu'il aurait fait ou dit dans sa querelle. H faut que la Cour envoie 
trois hommes liges à sa recherche : s'ils peuvent le trouver dans le lieu (où il 
est), l'un des deux dira, — les autres servant de témoins : — - «^ Un tel, ton Sei- 
gneur a convoqué la Cour à cause de toi qui as dit et fait telle et telle chose, (et 
pour lesquelles) il demande justice à la Cour : et la Cour t'appelle en t'assignant 
le jour, et en t'indiquant le terme d'aujourd'hui à XV jours, et du lendemain à 
XV jours, et du surlendemain à XV jours, pour que tu viennes entendre la 
plainte de ton Seigneur et lui répondre ; la Cour étant disposée à te faire justice 
dans ses Assises ordinaires v. Sur ce, qu'ils écoutent sa réponse. Et au cas où il 
viendrait (se présenter) dans le délai assigné, la Cour est obligée d'entendre 
sans retard la plainte du Seigneur et la réponse de l'autre, et de juger avec 
droiture selon les Assises et les statuts ordinaires. Mais, s'il ne vient pas, il est 
juste que la Cour passe outre et le juge en pleine justice selon ses fautes. Et 
cela dans le cas où il se trouverait dans un endroit où les envoyés le pourraient 
voir ; autrement il faut que son Seigneur ait patience jusqu'au moment où enfin 
ils le trouveraient et lui communiqueraient (l'ordre susdit). Si ensuite (le lige) 
Ո9 vient pas pour répondre, il perdra ses biens pour m an et un jour. 



i 
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որ աասնյիաւթն աւուրե ընգ ներքսէ գսԱ » %ա չմււէ % ապա թկ այէ յէմէ՝ %ա 
տարի մէ և օր մի կոոսնէ ղասլրակքն ւ 



■r. ..,.- ■ ա II, ■■;■■.■, \ 



ԳԼՈԻՒ» Գ 

^էսղագս որ թ1 ասէ իրք րաէւխ կամ գորՏօք էիձԱ որ ըՇդդէմ իր 

Սքարո&ոշթեաճԱ ւիճիէ 

էյլ. Թէ ուրգի որ լիճ ճորտն իրք ասէ լիղուոֆլ , կա§Ր գորժէ mfbhitrmi^ , որ 
դէէՐիր պարոնին լք^ի » ե. ոլարոմն կաէՐ իր պպյ^ գարպսով^ իրաւու%ք "ԼքՀ: յիր^ե 
ni. աոՖու, I նա գարպասե աաաեՀ. է որ դսստէ ու իրաւուեք պՐտէ ՝ի մերպյ պա^ 
րէ/նին գանկաեամև դ և նարս» պացի/Նին ղոր քսեն \ իս թէ [ինի որ ասռել [[/նսո կո^ 
պիա կամ* անպատէ-^ իէօտցթ ք կստմ* րամնէէ չինսո՚ու. bdrt յերկրէՆ յառյօ9 քան 
սպարոնին գանկսէեքն , նա պարոնն կամ* պայքև գան Ա ցոսռաեեն զինյ պքր^էւԻ^"!/ 
1ւ կամ* 1ասե-լ\ *ի դաս ասան եքԱ.» նա պիտի որ յուռարկէ դարպասն երեօ մաճ ճորս$ 
որ երթ՚աե առ քէկր . թէ կարենան դաեոլլ զի%ր *ի աեդն ք նա մէԱն ասէ ու. եր^ 
կուռն վկաքեն ք թէ « յֆուըսն | քո պարոն մողմել է զդարպասե մասն քո ք որ ասցել 
ես ու. պյրե՚է ես սիսսԱ ու. զիսայ • և կու. ու.ռէ իրաւոմկք *ի գարպոսէն • ե. գս՚ր^ 

պասն կու Հրաւիրէ գթ^զյ ^ կ"^ ""H/ Ք^Ղ. ^Ր * "^ k"'՜ Գ^^ Ք^՚Լ "է՚՚՚^՚մն յայս 
աւրվընէ Դ ^է օր , և յեդ՚ուցվլէէէէ Գ ^կ օր ^ և Դ մէկայ/ն ալուրն *ի J4j օրն , 
որ գաս Իք ես ռբո պարոնին գանգատն ^ և իր պացիոսե այնես • և գսՒրպասԱ սար է 
որ իր սովորական անսիսոՁս իրասուկր այնէ Տ^եզյա t \յւ. երր ասեն* նա լսեն սիր 
պառիւոէ5!նէ իւ. թէ լինի որ գւոյ ա!ն պոՏե^ 1^Գ ^^ՐՔ"էք ^^ դարպասն պար^ 
էոի որ րդրրգ Ր՚է սպարոնին գանգատն ու. ւանւորա պւսցիսուՕն | և դատե§ րդրրգ 
սովորական անսիէլոՏն և. տիպաէ^նոՏն < Ապա թէ յԳ՚՚ք/՝ ^"՚ պաաեՀ է որ ստպս£ 
դւսրպասն յառ.ա9 երթպյ և գա ut է զինք կսէսաարեստլ դաամսօՌւ րսսէ մեդանացն • 
եթէ 'A ^աՏնց աեդի կենսԱ որ կարենան յուղարկաձքն զինք տեսնուլ» և թէ ոչ* 
նա Հաւ1րերէ պսէրոնն ինչվի անհնար ս/եսնոէձ ու ասեն • և երր ասեն | նա թէ 
չգպւ պսէցիէուն պ/եէ 9 նա կորսնէ դապրակմ^ տսէրի մի և. օր մի % 



:tre V. 

•U saisir les biens? ^y a է^՚օւտ cas. 



ւէ sEÙair les biens du lige. D'abord ei le 
lonne ses biens. En second lien, si even- 
&.8Bisea, entre les mains dn Seigneur en 
Implication de ce mot : qnand meurent le 
ւոէ leurs enfants, la Seigneurie garde, par 
înfonts (sur le revenu de) ces biens, ce 
ce que les pupilles soient formés et ar- 
eu, quand le Seigneur, par le jugement 
biens, et s'en saisit pour quelque raison, 
c'est pour ime de ces trois causes que le 
ins et dans la Cour. Et si le Seigneur a 
lus aux autres, quelque usage qu'il en 
ent, ils ne peuvent pas réclamer leur pa- 
£aut qu'ils le demandent au Seigneur 
le Seigneur est obligé de leur donner 
la demandaient leurs biens à ceux qui 
les débouter sans cesse de leurs préten- 
la fin du monde. C'est qu'en effet celui 
, n'est point obligé d'en répondre dans les 
statué qu'il les &ut réclamer au Seigneur 
no lésée et la réintégrer dans ses biens, 
ec la cbevalérie : car sans cberalerie point 
de 4 ou 5 années, autant qu'il lui plaira : 
) le peut plus raccourcir * : il faut qu'il le ֊ 
le ses possessions. — Et cela suffît ici. 

qne Sempad a passé dant Vawnénien, -•Հ/յիլ՛ 
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ԴԼՈԻԻ b- 

Տաղագս թէ ոյւպհս mââm} կարհ ^արոԱԱ զապրաճքԱ յիր ձեոք * եւ 

այս երեք ազգ եԱէ 

Այս 1քո1տ ""քԳ ներպոմս եէսրէ սլարոմն Ոէքմնալ զւէճ ճորտոմն սքարակքն t 
0առս09ք որ ապրնացե Աէէոև՝ լիճ ճորաե՝ ^^գէ և. թողու. ռապոա1\մև % \քէԽ*1)1% "P 
թէ էա/եսիղոֆլ աասէա^մամս. *է սլարոնյաե ձեռքն *ի պայշութիէ^է էՈոէ t — - ՈՐ է 
պայլու^թեան ifint/b ayu • որ թէ JLnubp ճորաե 1ւ էր Մևէ1Ո§ , և. ժէսռօՅեեքե էՈր_^ 
ղայքե ւք՚^հ՚ե 9 iui աասրէքնոէ.թ էմմե պսքյչութեէսէփ ասք^է ղաարէս\քե , ն էր սէոա^ 
յոռն Աքսո յաարեացն ղէբք՚^ց i/lsb^bu/iA պէպքե • քքեչվէ [է՚եէն էողաքքե ու. գան ՝է 
^էսսակ է — իւ. մէեսոյն , որ գարպսոէ% էոեսոֆյ §Ոոէ աէսրոյմե 1ւ աոՖու. ռապրստկր 

մամս էրէք պաաճսՅռանաը i կւ. դէնէ Տ^Ն "^ Ժ՚^է^ Ս՚էՐ' ^րԽէ էԿ՚՚ք^՚ճառէս է « որ 
tunint. պարոնն զաարա%քն յէր ձեոք և գարասէսն t իւ. թէ պարոնն էէսէսել էէնէ 
զապրաեքե , կաէՐ որ սէմե-լ լէ՚^է "UtTS * կ""^ ծաէսեէդ ùastP զէն} և էռէ , ն§ս երր 
ու. գան m է որն յայռյս9 y նա չկար&ն ա^գեէ գ^այրենէրն *է յպքն որ ո^մնայ . ապա 
*է պարոնէն պէտէ . ուգեն էրենց էրաէձգքն և անսէգոՏԽ • նա պարո1մն պէսէէ nruy 
զէրենց ապբսքկյ^ և սագէ զէրե%ք • զէ թէ յուՖօգք ապրյէնացն ոսգէէն | նա 
շաա ^եռեցեեէ կարէէն ղէրէք^տ յէը^՚՚՚Տ ^"{ք^^ց^ % A. ձգէէ1ն Դ յօրէ յօր մէն^ 
չ1ւ ՝է կաաարաձ- աչիար^է t ՎասԴէ զէ այն որ գապրսքկւ^ ^'"ԺԼ 1է^է """րէ ^է ^ 
օր մէ » նա էսկէ էր պացէէոէձ չպարաէ որ այնէ* սովորական անսէգոֆլ t էւ. 
վասն սքյնոր է Հասէոաաաձ- որ *է պարհնութէտՖն ուգվէ՝ որ մենակ անէապադ 
ոագէ գէր^%§^ « ե utaSUntUi գէրենց ստպրակքն t 

իւ. ըղրրգ- Հասակն աասնոէ֊Հէնկ աարէն է , և ձէաւորութէէՖն • գէ առյսնց 
ձէաւորութեանն չկպք Հասակ • և պսէրոնն կարէ կաննուէքոնե/ զՀասա1/ն չորս 
Հէնկ սէարոյ րնգ ներրսէ , քէսնէ ուգենպյ t Բպ /ff ^ՐԲ էԱոՏևու պՀս§սա1/ն* %սւ չկ՚՚^րէ 
պստրոնն մաաղչռնեւ* ապա ձէսէւ.որ պյեէ մէնակ^ ու սայպէ գէ%ք * {ք<- ''^'՚ ՝է Հ^" 
բաւստկսա է s 



s 



À 



CHAPITRE VI. 

Mariage du Uge avec une veuve ou avec une fucelle. 



ns traiter de l'alliance des Liges chevaliers entre eux, soit avec 
ge, soit avec une femme veuve. Il faut savoir que, s' it natt 
ւոէտ ou non, du moment qu'ils sont mariés, ils deviennent asso- 
leurs biens, soit patrimoine, soit n'importe quoi. Et dans le 
viendrait à mourir, la femme prend sans retour la moitié de tous 
équipages, et tient la moitié des biens et du patrimoine du- 
ne, dans son pouvoir et soue ses ordres ; et elle s'oblige envers le 
iment pour cette moitié là. Et si la dame a un enfant, il faut qu'elle 
'autre moitié des biens pour l'enfant. 

me meurt avant son mari sans avoir des enfants, le mari doit re- 
alement ce qu'il a reçu de son épouse, soit en monnaie, soit en 
re d'effets. Mais au cas où ils auront eu un enfant, — il suffit qu'on 
L la voix, sur le témoignage de bons témoins, — alors on ne rend 
on ne peut exiger du mari aucune portion de la dot. 
rivait que le mari et la femme ayant des enfants, eussent pour 
site vendu leurs biens ou patrimoines, ou dissipé, ou bien donné ou 
m d'une personne, les biens tenus par (obligation de) service, 
re ou la mère vivent, les fils ne peuvent en aucune manière &ire 
՛ ces biens dissipés. Mais à la mort de leurs parents les fila peu- 
r sur le patrimoine et plaider * : et pour ptaider, ils reçoivent 
)ur. Et cela, parce qug la dissipation du patrimoine a eu Heu après 
: : mais si c'est avant leur naissance qu'on a dissipé ou rendu ou 
I au trésor public ', ces biens restent à ceux qui les possèdent, et 
n peuvent faire chalonge, si ce n'est par l'ordre (exprès) de la 

lige a des biens obligés au service*, après sa mort, son fils aîné 
suis biens de son aïeul: lui aussi mariera ses sœurs convenable- 
ilaçant dans des familles proportionnées à la sienne. 
peut donner à qui il veut, des trésors, ou biens, ou équipages ', ou 
>it. Et si le chevalier veut faire son testament, U ne peut pas, par 
écrire ou donner plus de moitié de ces biens ou effets ; par ce que 
forme la corbeille du mariage et le revenu de sa femme. S'il 



ԳԼՈԻԻ a- 

Տսւղագս խ&էսմութեա& էիՅ. ձորաուԱ ը&դ այրի կքէիկ կամ ըՏ,ւ 
ՂԱղչկիՇէ 

Ջւիճ ձէաւորա^ ռիւնաււռւԹ^եէսՕն appuiLntJUili դրեվօ՝ ոո առ իիւ 

Կ"յ" ■"î^W* Ժ^Ի ՚ * Բ^ յ՚ՊՐԻ Կ^ԻԿ ՚ ծ՛- yA"*/. 'y<"/"՞ է, «Ր թէ լէ՚ն. 

սէք kptrbn Ա Թէ ytftf>h i ^"՚ tuftint-^buiU որ պսսէկմեցսւ%' iai րՆկձ՚բսւէ 

Խ'"Տ՝ ՛է յՒր^^Յ ""^է^ Ւ^չք^ ՚ P^ ^"ւքրէ՚՚՚՚իք h It թէ »օլ իրք՝ զ/՚՚^չ ՞՛ 

թ-է ՕԱրկան՚ն Jiii^ Հասնի՝ "bai աօՖու. ^ի1^ զիր պքրկա՚Կ/ն օամ1^ն կոլ^շ^ 
ՀաՕԼնէօյթւ ղկէսն , անդարձ . և աԱսպրԱաւքն ե. ռՀպյրէքնեսսծւօյն կէօն , 
կնօդանուԹիւ^/ն' յիր ձօոքՆ ե ՝ի ,ւիր Հասակի . Ա աաւ պսւրէ^ին au 
ձաււութիւ5ւն > կւ. թէ "ւղ"}/ կե%ւօք աիկ՚նո^ , %սւ պիսւի որ ուն%սւք "քիկ^ 
աքլ կէոն պապր'նաց% , վա%ց աղային . (,լ թէ 1ր,ի1ր, մձոՖի .ք՚^ռաԼ 
րիփ* i ^ ""ւՊէ iV ւ/ ՚ Գ՚՚՚Ր^Ու^ե ^Ւ î_ Հ^"* ùiÙiÉiiîh իրք առել լ 

'նաէլտ ե թէ uy£_ ցեւլ կումեւԼ, ղամէ՚մն ։ Ապա թէ ""Ի՛Ա էի^Ի է"կԻ էիլւ 
լոլկ Xuy%% լի՚էփ ւոա֊ել, որ վկայե% աղկկ վկայք , %ա լդառ%այ այլ պո^. 
կարե՚ն յսԱրկէ^ րնաւ. իրք ուղել ՛ի պռոլ.գաց% , կլ. թկ այր՛ն ու. կի՚ն՚ե 
%uîb , ե. պ1ւրե%ց ի՚ն^ն կաւՐ ղ^օւքրենեսաա%ն՝ վաս% իրիք կարեաց ծա^ 
ե յՏէխել, կաւՐ ավել, կամ՝ "{ք1րց ԳՐ^Լ իրք ապրակք՝ որ ձառոլթե%ով 
քա%ի Հպքրե ու ժէսքրն կճ-%1էա%ի կե՚նպք ^ %այ քրդիքԱ չկարե՚ն ^աւ. ոչ 
^աըււՅւ^ այ%ել յպյե ւԲ՚խած ասլրան^ ։ Ապա եփ ձ՚՚նօգքե մեռ%ի%՝ %ա 
խԱլե1ել՝ի վերայ Հայրե%եց% , և բէ՚՚յթել- և ու%ի% ղբլայթե/ոքն Հէ 
գարպս^ ւ ւքա՚նց սւքՆոր որ Հեւո իրենց ձ՚եք^գես^ն է քել սւյն Հպքրե՚ն. 
'եուՅե X Ապա թէ քա% ղաղայոց՚ն ե՚նա՚նե^ աՎե չի՚նաւ, վատ%ել , թէ ձ 
Օէքաձ՜լ թէ ՛ի դիժռււ գրել, %ա ^ացակա% է nAoquigb ուԱել, որ 
՜նին aijii "րդիքե յ՚՚Փ' ԻրՓ' քչ"1Ր'^^՛ թէ ^"Փ՚Յ "V պարոեոէ-թեաԿւ 
լիհի ■ ijt. թէ ւի^ aA%ay ձառ.օւթե%աէ աււԱւա1ւք՝ նա/ յեա իր Jin^nib 
դիֆ մաււանկէ պապե՚նի ապրակքն մէ՚նք ե. օքուրփոի% ^էք կարգէ ՛ի a 
աեղ^, Հայնց ղեա փքԱւէ իր ադ^ի% • էւ- թէ գա%ձ կաւՐ ինչք կաւՐ Հառ, 

"•յլ Խ ղԻ^լ '^ հ^ ՚ ^"՚ k^e^ ^"op^ """լ j"՝^՝^ h ՚Ղէ՚"է * 

1 Comme notre ancien traducteur s'est servi des mots de son original chahngt 
dans sa traduction arménienne, noua nous aatorieons aussi à garder oes mots da 
production, au lieu des mots réclame, réclamer ou retraire. 

2 L'arménien reproduit aussi ce même mot, քէուՐ՚էլ՝ 

3 L'arménien dit f^H՝-" "^o^ gr^c, tiftoç. 

i Koufl croyons qu'ici ^աււ՚ւվէէՀձ signifie le ligeoe même. 
S Ici aussi Sempad se sert du mot fransais Aarna^j (■-Hi- 



է, tous les biens ou effets forment deux parts : le fils aîoé 
, l'autre est à la femme, qu'il y ait peu ou beaucoup. Si tous 
1 filles, il faut faire des parts égtJes de tous les biens et ef- 
au ou seigneurie, cela appartient à l'aînée, avec tous les 
endant de ce château ou seigneurie. Et la sœur aînée aura 
it les mariera. Mais s'il y a d'autres biens en dehors des 
onnées, il en faut faire des parts égales entre les autres 

as libres de service, soit paternels, soit achetés, le lige 
, voudra, mais toujours avec le consentement de sa femme. 
է par les droits de sa corbeille ; si la femme est morte, 
faire ce qu'il voudra de ses biens et des effets non obligés 
possède ces biens non obligés au service par l'édit de la 
ms l'édit il est statué que ces biens seront à lui et à ses hé- 
s les donner à d'autres qu'à son fils aîué : pourvu que le 
îtroyé * qu'il les pourrait donner à ses fils ou à tout autre 
1 lui plairait. 

connue est stérile, ou assez avancée en âge pour ne pouvoir 
ants, le Seigneur ne pourra pas l'obliger à prendre un mari : 
le au service pour sa corbeille. Et si elle a aussi l'autre 
our le tout le Seigneur peut la marier. 



CHAPITRE Vn. 

lige avec un autre lige pour des biens obligés au service. 

querelle avec un autre lige pour des biens acquis par ser- 
e l'autre qui est son adversaire vient à dire : « Moi qui suis 
s et dans mon honneur, je ne dois pas vous répondre, si ce 
;e Seigneur n ; il faut que (l'autre) sans aucune contradiction, 
ւ l'ordre du Seigneur". 

ginal français était sans doute olréier, mot dont s'est servi notre tra՛ 

էլ՛ 

ilement; «jusqu'au Seigneur*. 



ս 

էլ. Թէ եէսմե՚նէա ձէաւոոե էէքիաթրկ այնէէ, %էս չքւ***րէ ԳՐ^է "^ """Լ "'Է՚՚՚Թ^ 
ևոֆլ քան autlu utmnAtuA ն դէ^չք»^ կէսն , վաս% զէ կէսՆ Ասյլէր lALuiViM էոու.սոր 
է Լ Հւ^սդյԹք < է՛- Թէ անաէէսթէե JhtAp , igu էոմէն էսսչրաԴւքն ու. է՚նՀ^ե երևէււ. 
բստժք/ն լ1էեի • ղմէե կէսն էսւ.ագ որդի՛ն tnnitnL | Լ V^tk^UL կէ**^ 1/նէ1Ռւ , թէ շասէ 
է և թէ քէ^* Ո^ P՜^ յետՁեացքն ամէ՚մն ազ^իկՂեր լէ^քք^ ^%ւս բամ*Խ/ի աւ/Հ% ապ^ 
րսքկբն և. uiJI^ էն^ռե ^iui.tuutun • ասաւս Թէ բերգ [է՚եէ կամ* էսարոնոէ^Թէէ^ » %ti# 
պպյե էսւ.ս»գե mi/ùtâH » էսմէ^ ստպրնզբն և Հստսոյթէան* զհ^} Բ^ՐԴՍ^ "^ "ifi' 'V'- 
րոնոսթ buiiib Հասնի s իւ. էսւագ քոյո՚ն Հոգսս և, կէսրգէ դ^ԱԷ քուրվաի% i Ապա թէ 
այ/ ՕէՈէսր էսարնեո կե%այ *ի գոպա ՝ի J^nm ստեոէ.ս/նեաւ աարնասն ^ %ա զստյե 
ՀէՏէ§,սար բաժնեՂւ *ի վերօտյ "(յէ •Pl/P'I^lfi' ՚ Ա՚է"* P^ ս/ն é՜ առու թ՜ի աՖ ^*ynir%ir^ 
աոէսե կէրեէսյ , թէ ՀպքրէրԱեգբ iP't ^ P^ գնուրգի , %ա կար է ^^1 "^ "Փ՚^Լ 
զի՛ն} իր պիաի i ապա իր 1չնկանն կաԱէաւք • թէ կձԴէգա՚նի կե%աք կի^ն իր սէուայ^ 
րի՚ն իրսօ.նէ^^ • ապստ թէ կինն մեռեէ քքքեի՝ նա առա ut է "{jfi "/՚ կ՚՚՚րէ Պք^^Լ 
զիր անձ՚սէռութիՍն իրրե և. ռապրա11Հ^՝ ք /^^ճ էր պԷ՚՚՚Ւ ՚ Ik'H'" P^ Vtfl' աեձ՚ա^ 
ռութի tA քսպրակջն* պարոնու.թ&ան սիգեռոէԽ լին այ uin^hj^ որ գրէեծ լինի ՝ի սի^ 
գեէիՐ թէ լինի իր ու. իր րղրրգ յետՏ/եա^ացն , նա չկար է այլ ումէՀր *"*"լ քաե իր 
աւագ որգւուն մ^ . քաւէլ պարոէ§ն սէւղրել լինի ^իգ^՚Բ*'^ "Ր կ*"րէ ""**/ էր "Բ^ 
գլ.Ոէյե կէսմ* տորղոԱն ^ յու.էՐ իր պիտի % \յւ. թէ 1իի1քև ճանչաձ- ասմհկլինի^ կամ* 
գստՀ՝ որ Աէդայ չկարենաք բ-երեէւ նա պսՅրոնն չյլարենայ Հարկե՚յ զի%Բ որ այրիկ 
աոձոէ^* տսպա աայ իր դաուայրին ձառութիսմն * և թէ էլմէկսԱէ կէսն uv// ուՏմեպյ* 
նա վանռ սէմենին կարէ կարգել պքքնք պարոմն t 



ԳԼՈԻՒ» է- 

Տւս՚ղագս դասէէսսւոՂսնի էիձ ըԱդ յիձ վսւսԱ ապրաճաց որ Տէսոոշթե&ով էիԱիէ 

քյթէ դաարսանի լիճ ՜ճորտն *ի էքերայ լճի՝ iltuuù լճութեամբ ԾԱէռութէրնով 
սէպրնասռ , նւս մէկսոքև որ աիսՅե լինի* ասէ | թէ « կս որ ՝ի յիմ* սէպրասկբն Լ. ^ի 
Հս»րկիմե կամ*^ ես չպարսէիմ* որ քեռ պառաոէՏս այնե»ք* քսէւէլ թէ սէռբւ իմ* լիճ 
պսէրոնքէն B • նսէ ումնայ զիր Հա»ՌւերութիւՏ/ն առանռ սէմ!^ գիմաիտօսութես/ն ք 
ինչմի պսէրոնն ։ 



aura satsts 
service. 

[ lige, soit de 
iuille le pour- 
8 deux adver- 
délois conBé- 
dire à aon ad- 
in jour, et toi, 
է ce jour: (en 
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tater qu'il l'a 
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iposition de la 
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du jour de sa 
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iens, le3 héri- 
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nn Terbfl en si- 
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ԳԼՈԻՒ» Ը. 

^աղէսգս դէսաաստաճի ուբուք գ յիր ւսպրաՌք որ իր խոմի սազաՏ ւիԱի % 
եւ nzGâwj յիր ձեոք ք թէ ՏասուրեԱով ւի&ի m թէ աճՏաոութխԱէ 

1/0 է ուռգէ որ ղք մի սսողաՏ- էէ՚եէ գէ'^} "^ լէ՚^է * 'A 1^է ^""(Ր՚՚^Կֆ. » Ph ^w^ 
ռուԹե%ոյ ե թէ ս/եձ՚առոէ^թէմե , և կամեՂւայ ղաաստնիլ ոս ժ ուղեէ զիլէաւոք^{^ 
Գ յիր խսմէն , որ չչի՚եի^ երկու, խիսՏքե եարևորք իր՛՛՛ը ՚ ե, առնու. խիսՏ/ե *ի դարպըԼ 
սէն գիր Հս"փերութե%երն Հեսէ իրաո մէկ Հե -gn մէկի | iibtn սաՀման՚ն է* ՛նա 
էսպսէ կuàրէ Գ'*'Լ_ յ՚՚՚՚՚-՚՚՚ք^ "'•՛ ""'tri ՝ի ռ.արաասև^ է^Գ VP ի՚ի՚՚՚/ե • թէ IC կս 'Ր՚Փ' 
իոմե ե՚՚՚ւե՚ւ եմ* քո առբւ էոարի մի ու. օր մի » ու. գոլ. ny ասռեէ ես իոբ > ո՛- "չ^ 
էորֆրնգել ոոս տարի ու. ասւու֊րս մեգ ^եոօսէ • ես անսիգոֆէ \ո§%իմ "fji Ք^՚է 

պսէցիոձ այն ել՝» X իւ. Հայրեն ե^ն ու.գօ§րՐ թէ յ^՚^Րէ P^P^L ^k"(PP "'" k^ddP՜^ 
՛Խել որ ուռել ւքքեայ » և կամ* սէֆրՆգել ա/ն աարւ.ոէն ու. տսւ-ուոՆ րնգ %եոբսէ , 
iuit կու. ""fi աեսիպն որ ntfîAun գապրակբն որ *ի ""(/գի կեսայ^ ԳրՐ '"'՛է" մա^ 
մէա§Նսէ1լե առանց "}ին} գիմագարձոէ-թեան՝ այն ույաօղի՚ն < ՜Ապա թէ յ՚՚՚յն երկու, 
իէսմէն մեռնի՝ որ ու. չի՛նի , ïra# րյսռա.աւ. 9'"fi'fj''l"fi' գուռն . որ թէ ուէաօոն /ինայ 
մեռել %ա իր "րգիբե մինստկ "(յն տարոյն ու. աւ.ուր% րնգ ներքսէ^ որ %ա մեռել 
է՝ *նա եէսրե% գ՚"լ ո՛- f'^lPpSp/t ^ ստռնուլ գաարանրն t ^ոյ%աէս ե թէ այն ապըր^ 
%առն ունոէքև մեռնի , *նսՅ ՛Այն սէարոյն ու. աւուրն 1^գ %երբսէ՝ կսյրէ շ՚՚՚/ը^շ^ի աս աստ 
թէ ոչ՝ որ Ա9սւրի մի և օր մի "քյլ յեմէ , նա "ք/լ Փք/Ր "ւն%այ այնոր յեսէՏեսւռքն , 
ու. կարեն Գ՚՚՚լ ՝ի գ՚սրպո՚՚՚ն և սւո^ուլ իրենց սիգեռ Լ մշան9ենաւ.որ աէտմրնսալ *ի 
Հէ՚յրենիբն ան9աչուն9։ քԼպա թէ ագ գա կան ռ լինին երկու, իւիսսե ^ ե սէպրնս»ցն 

իրաւուկօն *ի մեր un երկոէքին լինի ք ե ոյ յիչ՚/է "{/"' ՐէքԱթ"* ^է 4^P^ > "Հ. փ"^3 
այնոր թէ մէէքև սւարի մի ու. օր մի Հաէէրերել էինս՚յ ու. յչինի աօսել իոր նա 
կորսրնէ • "ք/լ յ"Ր մսէմ* ու, 9'"1ընշէ՝ կարէ յսգրնյեչ | ու. նա աասռաուն "Ոնէ սոմո^ 
րական անսիգոֆէ % 

Ijl ՜ճանչաձ- ՀաւՌւերութեներն ու. օրերն որ սէմել լինին *ի t /երայ Հայրեր 
նեռ* *ի մէ9 ս£էլռակս/նառ և օսէարէսռ այսոլբիկ են t ք/առաս9^ որ թսէպիր ուգէ ^ 
և գարաասն սլիտի u»"fj իր • և թէ "Ալ ^ի յեա օր ուէլէ և Համրերութիւն՝ որ 
թ՚՚՚՚ԳՐ՚ւի է նա գսէրաստսն '""'J իր մասն թսէպրելոյ աասնմիաւթն օր » և utuitA^ 
§Ռաւթն աւր մասն իրացն որ կու. 9'"Ա^9ր՚1ի « այսքքնբն Հայրենեռն • և Հետ երկու. 
ս»ասնէ1իսէւթնիս ""hW ի օր "Ալ» ե Հեստ ի ս»ւ.ուրն՝ ^1, օր "Ոլ* ե Հեսէ JuL աւուրն՝ 

4 Dans notre manuscrit ce nombre 17 deux fois répété en chiffres arméniens, յ>է, et deux 
fqis en toutes lettres, աասՆԷ»ՓաւքԴ, , est manifestement erroné ; il faut que ce soit 15 pour que 
le total soit 93 ; on Toit que dans le manuscrit original, dont le nôtre est une copie, tous ces 
nombres étaient en chiffres, d*b * que le copiste a confondus avec յ*է » ce qui arrive souvent 
à cause de la ressemblance de nos deux caractères b » է ; leur valeur aritlunétique est 5 et 7. 



du chalonge, c'est à dire pour le patrimoine : et après deux fois 17 
lera encore 40 jours ; après ces 40 jours, 1 7 autres jours, après ces 
utres, en tout 93 jours qui forment trois mois et trois jours. Ce 
établis qu'on concède, comme nous avons écrit plus haut, et que 
le les uns après les autres aux querelleurs, 
a Seigneurie l'invite par sergent à aller à la cavalerie ou à t»ute 
de manière qu'il soit éloigné de la ville à la distance légale, qui 

lieue ' de chemin hors de la ville ; et si auparavant la Cour lui a 
ւօ terme des jours susdits) quand il sera de retour du service, il 
i demander et obtenir de nouveau (le terme de) ses jours, et la 
one dans les Assises ordinaires. 

Iqu'un le poursuivant à la Cour, l'y cite, et que celui-ci dise ; Je 
1 est convenable que la Cour pour la première fois le croie, et en- 
ae autre fois, (en lui disant) : Viens, pour te justifier avec ton ad- 
lui-ci dit encore qu'il est malade, il convient que la Cour envoie 
liges pour examiner sa maladie ; s'ils viennent et disent qu'en ef- 
ie et témoignent sur leur parole, il faut qu'on le croie. Mais s'ils 
\ pas de mal et disent qu'à leur sens il n'a pas de maladie, ta 
?iter pour la troisième fois : et s'il continue à dire qu'il est malade, 
[■a deux autres hommes liges, pour aller chez lui avec un médecin, 
sur la Croix et sur les Evangiles, afin de l'examiner, - les hommes 
ivec eux Croix et Evangiles. — Si le médecin en l'examinant dit 

qu'il y a maladie, dès ce moment, celui-ci est hors de con- 
ine ne peut plus l'inquiéter. Si au contraire le médecin dit qu'il ne 
aucune maladie ou indisposition, les hommes liges porteront la 
Evangiles et lui diront : » Il faut que tu jures, comme il sied à un 
tu as dans ton corps telle maladie qui t'empêche de venir et de 
Cour pour te justifier B. S'il jure, il peut rester chez lui autant 
ւ ; mais le premier jour qu'il sortira de sa maison, son adversaire 
ivre et l'amener à la Cour pour faire droit : mais s'il ne jure pas, il 
qu'il ne vienne pas à la Cour et que sans faute il se justifie avec 
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Ը »ր աքէ. որ կւււ չքՐ՚ի ամե%օ քԼԳ օր , ռր (: սէմէս երկ; ե. օր երկ i fr*. պ/օդքիկ 
ե՛ն ճօՈէչաօ՝ ւսւռլրռ ռր տփքրն որպէս ւք^ր՚՚ք գրեց՚քք լ օր fuff դարպ 
տրօսՈէկօրացԽ ՛է Հե՚օէ ai. ՛ի Հէէու 

յԼպւս թէ պսէրո՚նռլթիւ^Պւ ^^ չաէ-ուքրվ Հրսէլիրք;՝ an երԹւա ՛ի 
թիւ% կւձւՐ ՛ի յայլ րան , ^tujbg օր ^եւա.ա%այ ՛ի քագքէ՚ն ւյսաՀւՐա՚նեալ^ 
է ՛ի ^ս՚գբէւ՛ ի Հեռու, ֆսւրսսէիւ մի MBW ճանպսւՀ լ nt. inj&i ւրնպւ գւս 
'i^ai Ղք^*"Լ օրերղ/ււ իր չպր մի օրեր , գաօՏււօք jny^ ծօւււօէ֊թե՚նէն m 
թֆ ռւղէ՚նայ՝ նա ԱԱլ վայր կարֆ ռւ-պել ու աոՖուլ գիր օրն ՛ի նռրոք . և , 
êauiiA uaiinainM-ViiA յսնսիպոֆէ ։ 

Ե՛- P^ 1p գատըստնի ՛ի գարպաս% և յուղարկկ ու կօչէ զի%ք , ia 
թէ Հիէ-անգ եմ՝, նսւ գօէրպտսն պատեՀ կ որ աէւէի սէւորպաէ/ն lujat, 
յուպարկէ Հետ մի պքէ i թէ « Սվ՚ե՚կ , քո իւուֆն իրաււ արա » . ճ. նա aifi 
թե Հիէ-ւ՚՚նգ եւՐ, նա սլաաեՀ է որ յռւգարկկ դարպասն երկու լիճ ճորւ 
թան ԱէեէճոէՖ զիր Հիւանգութիէ^ն . թէ գան ու ասեն որ Հիէ.անգ է ւ 
մկւս/1ւն իրէնռ Հաւ.այոոտւ y նա պօււոեՀ է որ mjuiaih իթ՛ յԼպւս թէ ait 
ցոէւ, չուննւօք , ոհ, ասեն՝ որ յիրենց ամէն ճաՖչե/հ իրը ցաւ չր՚^ի , նա ւ 
Հրաւիրէ գի՚կք երրորդ անգաւՐ. ե թէ աքէ ասէ դեռ , թէ Հիւանդ. եմ՛, 
դսւրաօւււս էրկոՀ. շիճ ճորս։ աքէ որ երթսա սւռ իկք > ու աանին բմիշկ J 
գուեցուած- չինի ՛ի իւաչն ե յաւձ$ոաոանն , որ էոեսնռւՖ դի%ք ■ ե ni5AuA 
տերԵ ՀեէՈ իրենց ի՚աչ սւ օէւեսւարան . ե գպք բ՚^իշ^ աես%ու , ե ասէ 
մամրն՝ որ ցաւ ունի . նա եչաւ ՛ի մաՏե ՛ի հարկէ , որ չ^արէ ղյ^կք "ԱԼ ՚ 
յԼպա թէ րմիլկն ասէ , որ չի ճանչել ՛ի յինր իրք ցաւ և ոլ ակարուլ 
ապա րերեն յառսէշ պ{ե ւիճ ճորսէերն օիւօւչն ե. դաւհսէասրաէւե • ճ սւոեն 
թէ « ՝Բեգ '^'"ծ՝ ք-"*- ^Րգ4^Ր R^'*' քբէւ՚՚՚՚՚^է է "ր ՛է Ք" մարմքւնգ Հւ 
կաք որ կոլ արդիքէ դքեպ_ որ չես ՛ի կարել ՛ի գալ իիուլ ՛ի գարպա։ 
ւու^ք աալ» ւ քքլ Կբ երգնոլ՝ նաք կարէ յեմել ՛ի յիր աունն քանի ի 
նպք 1 Բպքց յաո^ի օրն որ ՛ի յիր աանէն ՛ի գուրս ե^է , նա իր խիսՏւ կ 
աըսո^իլ, ձ րերէ ղի%ք ՛ի դարպասն ՛ի յիրաւու^է Ապ"' թէ չերդեու 
Հնար է թէ չ^—(/ ՛ի դարպասն ե •ոայ իրաւու^ւք իը իէսմին , անպասւճաւ 



'.է des liges dans la Cour, ou 
mtre le lige. 

olence d'un lige contre un lige, 
atre un non-Uge, soit pour vio- 

demande justice et que l'autre 
: et se défende et nie en disant : 
)ո drapeau pour gage *, qu'il n'a 
cause) deux conseillers *, qu'on 
Cour pour juger. Après l'avoir 
lélai). Si l'adversaire se présente 
Cour et montrerai clairement et 

et m'a opprimé; et je suis prêt 
, qu'il m'a fait cela »; quand tout 
■e, on lui donnera délai jusqu'au 
ira jusqu'au soir. Tel est, et non 

plaignant a promis d'apporter 
^u'il a promis ; que les témoins 
saire ait entre les mains l'objet 
,oute du fait de son adversaire *; 
jnes qu'ils se donnent récipro- 
r dans la manière que !a Cour 
lis, par la crainte de Dieu, il faut 
mer leurs rapports réciproques, 
moins, et, soit par enseigne soit 
ins, et que quelqu'un de ces der- 
la bataille avec lui, c'est permis 
3 la bataille, il convient que les 

irs endroits oii il y a nécessité de con- 
récipro que ment, l'Assise ou l'usage 
li, ne nous étant d'ailleurs pas bien 
le avoir deux sens : l'un consiste- 
[jours aux assises des Cours ; l'autre ձ 
, à son adTfirsaire. Dans notre langue 
ifoyons qne c'est le même mot qui 
□t nous ne connaissons pas ce mot. — 
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$աղագս որ դա%ռըս%ռԱի ւիձ *ի վերայ ^ձի* և էՒձքճ *ի դարԱյասԱք կամ 

Գ վեր՛ա,] էձիԱ աԱւիձԱէ 

քքթէ մ^է գաէորստւՖեԼ ՛ի գարպաաքն որ լէճ ճորաեր էր*սց ու.ժ flfbafu պյ^ 
րելյ կսօՐ անչյիճ քճէ , կա^P J»^ աելճի » գէ՚^յ "^ ll/^t "P "^^ [piuA Աքւրելդ և. կամ* 
Խը՚^ք I ե. էէաաըսէէԽԷ 'fkifi » "<- '^ե^՚՚Ա^ Ր՚է > ^"՚ պաաե^ է որ յե%ակ գստյ մէկ^ 
սո/հ յառ^աք ե էոֆրեգէ ^ ու վ^ուրսէնայ և սէսէ % քՅ՚է ՋՀք» թէ ՜Աստոսաձ կամի, և 
աւողէ 1Ր^Դ_ պԷր ԳՐ^2յ'*^ ՚ "P ւֆ "ilP^L* ^ ""ք' "քքԼ *է Հեա ոլ.օէ իր թապիր 
երկուք •%սէ սէս/ն էր ՛է յ՚՚Փ՚^Ց "P 'A Դ՚՚՚Ր^''"'^ ffutntuS՜ կե%աե ՛է գատեր իւ. 
սէպա Հէ՚էո թսսսրէն ստօւեըո^ դան Լ. է§օսէքե և ուզեն օրեր • iui Թէ Դ՛՛Ո յո§ռա9 
էէէսՏՖ և. ասէ էր թէոպրոֆէ , թէ « իս կոլ. ասեմ* ՛է գարաաոս ու. կու. gnlMtAե^Ր 
աչանէ ու. յերևաե^ ՊՐՊ՚՚ՐԳ՛ "^^^ "*- օկաՀրայութէձս սոր Է%Բ "ԱՐ^ւ է է^^ • "^ 
սար եմ* որ զէն} 9 Պ "^ գսքրաասն պասէե^ սէեէ/եու՝ ես կեռօրնեմ* յէր J^p^U "Ր 
այրել է է*^^ ^ • ^ՐՒ "(/^ "'"'[է ւ ^''՚ fit գաքՈրսանեչե յէրէկ^^՚ե լէ^"^ [ել , %ստ 
տաե էր ՀաէԴւերութէւն P'^Wf' յոտոուենէն • և թէ ՛է վազէՌէնէՆ Ժ*^է՝ ^"՚ A^iVA 
յերէկուԱհ է \յւ աէսչպռս է ուժերոքն ՀամրերութէւԱն , չէ "{// սօ-ելէ ։ էյւ. թէ այե 
որ գա§ոոսս9նել լյէնաք ու. էէոսասէոեէ որ րերէ զէր էկէէդրե ու. կեցցւ^է վկ»աոնով՝ 
զէ՚եյ խոսաացաւ | ու. վկայնքքն վկսոեն որ քել է ու.յ% ք և ոմեէ էւէսՏ1ն է^գ ձե^ 

a,oiP ղէ՚ը՚ՅՔ^ • "'- J'ffl' "Ր "^^'^"{J "Ր կեն այ ու. գաեկաէ , որ Ա՛յրել էէ՚ե՚՚՚յ վր"՛՛ 
աա^է ) և utJngbbi զմկայութէւնն %շսքեոֆ§ որ տս/ե յէր՚^Ր > "<- ասե% որ սսէր Itù 

Il nous est aussi tout-à-fait nouveau le verbe ա^պ^լՀ par son analogie vocale avec le mot 
աապ_ {օղ) ոօԹսճտ OU annoau, et par le sens des passages où il vient d՝être adopté, nous pour- 
rions le traduire nouer ou lier : toais comme dans d^autres endroits il a le sens de dresser ou 
adresser, et comme dans les Assises de Jérusalem nous trouvons le même fait exprimé par 
/endre te ^^y^e, nous adoptons ce dernier parti. (Conf. Beugnot, II, 327, 334, 336 et 542). — 
Quant au mot rr^tr! » trochag^ cela signifie dans notre langue classique le limbe des vête- 
ments, et cette acception serait peut-être admissible dans cet endroit, comme ailleurs : mais 
comme t-r^> iroohe signifie le drapeau, et que vulgaîremeflt on remploie comme diminutif ^.^«^««4 , 
nous préférons ce dernier sens : d'autant plus qu'on voit dans les mains d'une des personnages 
barbus de Timage de notre manuscrit (voyez la Préface), une pièce rouge roulée, et dont 
on distingue les quatre bouts. Et pour ne rien omettre dans notre tentative à éclairer cette 
question, nous ajouterons que dans l'image susdite on voit auprès des têtes des trois dispu- 
tants trois petits objets en forme de bouteilles avec leurs bouchons rouges ou verts; ne se- 
raient ce pas des t^-t.. choughe^ les fétus ou les gages en question? 

2 Voyez la Note 3, page 22. 

3 Le mot arménien «iW^ proprement signifie besogne, mais ici comme ailleurs il signifie 
sans doute preuve, témoin, &c. 

4 Le sons est obscur, il paraît qu'il y a ici quelque manque ou confusion. 



s : si cela vaut un marc d'argent ou plus, le procès 
atenne contre celui (qui n'a pas touIu le débat ; 
)ix et les Evangiles que tout ce qu'ils ont dit et 
qu'il aille à ses afEaires. 

Ets de défense ou de débat avec les témoins, il est 
vérifié, et que le &it de-la violence est constaté: 
surpé et dérobé retourne à celui qui en a été dé- 
^ndamné à l'amende et paie 36 sols qui font 44 

iris ses effets, la Cour s'aperçoit que l'adver- 
reau, il faut qu'elle consente : mais lui, doit, sans 
clamation ; et celui qui se manifestera juste, ob- 
aent de) la Cour. Si, au contraire, l'oppresseur ne 
tr, et (ne) dit pas qu'il est prêt sur les ordres de 
s fait cela, il est évident qu'il endosse le forMt 
négligence même il affirme le témoignage de son 
lucune opposition ses effets et ses droits, dans les 

u a établi la Cour pour des procès vrais et justes, 
ir que chacun jouisse de ses biens légitimes et 
! les questions des objets au-dessous d'un marc 
le gage, le serment et le témoin seuls suffisent : 
comme nous venons d'écrire. 
) lige, le témoignage sur le lige ne perdrait pas 
(ne s'arrêterait pas) ; il suffît qu'il ne soit pas 



a bien GonnueB en France dans le moyen Age ; les 
rméniennes de ]« même époqne et on peu moindres qne 
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ff/t գք''^} 9^Ղ. ք^ /'՛y"'^ աատեՀ տոեսեու.^ որ իրե%ց վեսոուԹե%եոն ճշմարէէո ե% 
Ասաուձ -ty ^ր^էդէ^ • ^ ւէ^է փէ՚՚էէէմ^ ի^է^քէե մէկ՝ որ վկսքքե% էքաց x ՜կւ. թէ ijfl'b 
որ վկսքյնոֆլ իէէսՏՕէ ղէյաէէօսէ » և %չաեՈէի կսէէՐ զք^եԼ և էցէ | 9uibuy umbi րս. 
վկայռե • էլ *p 4^'Hlt9^ նե%պյ որ կէսմենաք էսոնուլ զիր ynt-A "t. էէաել է^գ 1/^քէ 
^է ևռէւ. » ՜եսէ աքս ՝է յէր կավքե է % իւ թէ ոչ^ որ չուզեԴէայ վկսէճ զկոիաձ , Դէա 
gnbiAniHt գաաաւոոռե սգս/նկապբն • թէ ւէ^է "Ր "^^biun մարկ սր էսրօ-աթ- կամ* 
այլ uiiJrih ք %ա գայ յառա9 սոեոր գսօոասասքմե գ ու. գաԱկաան ^է յէր 'քերաէ լհ^ 
%ա • և. երգեու, *ի Խէսչն և յսօ.ես9էսրամե^ որ սուսէ ե՛ն %ղրա , գք^յ $սսռէ% ու. 
փւաւեռ1ւ1ն վանռ էր • և ^րԹ*է1 յէր թա^^ * \Լ*Ղ^ P՝^ չուսթնաա ^էասաԾ% utnŒtA^ 
գեքև կաէՐ պկռ.էմե ք^Գ 4յւ*Ղէ^ * ^''՚ աՀա որ ճչէ/արէոեցստւ. վկաքութէմմե ու. nt.J% 
*է մերս»խ I £է դաուեստւ mn.J'iUiKujb զրկաեռե և ու.ժ*ն ՝է ռրկսէօ՚ն • և Ձնէսց ՂՐԽ^Փ^ 
տա.գնաց Դւեոքե , որ մճարէ Լ^ '*^Լ^ "Ր է ^"ր գրամ* իԳ* 

իւ. սէսլա Հէա սոսոր որ %ա զէր էր^ tunSUnC ոաքզվէ գարասօքն t որ ու.օե^ 
քքա որ ^որ գատոբսս/եէ *է յէր 'Ւ՚Ր՚՚Ա ւ ^"՚ ւսէ§րպ*սսե աէ | 1ւ է՚Աք պարսէէ որ առ^ 
ժսօէսԱն ՝է J-uiSBi աքն է ղպացէ»ու!է1Ն ք և էրա A §սոՅէու. զէր էրաւոէ!էւօե գարասոֆլ x 
Ապս» Թէ tlf^t "P ու,ժ unùotflt jfnuy զէր ^շաԱն *է գտսրպաէյէէ } ու. ասէ որ սար է 
"P Գէ՚^Լ Ց^Ն գ՚՚՚Ր՚զ՛'"'^ պատեՀ աեսնու.* նա կեցցըէէէ որ չէ "Up^i* ^"՚ գէ՚՚՚ԽԷ 
է որ iuutui Հագէսւ. զմեզակ^՝ որ աքրել h զուժն • և էնք էր սաոերաՁս ւ1կաւո§^^ 
թ-էւձ երեա էր էէսմին • ե ntXbuy 'քէկայչե զէր էրքե և. զէրաւա^ան կէսէոարէ՚չա^ 
աէա ) սոէքորսէկան անսէզոֆյ գ աոյտ/նց զէմագրութէ՚ան t J^ զէ՚՚՚^է աարա է ք որ 
Ասէոուէսօ- զռարաաքՖ §1ասե ճշմարէէո և ուզէո գասւասաաեաց է Հսէսաոտսաել^ որ 
փրկէ աշիարՀ » և mJtfbatfb մարգ ՝է յէր Հաչաչն փո/^էէ » ե. ՝է տզեզձւէն փաիչէ . 
ապա էոբ որ քահ զսարկ մէ արԾԱտթ- պակաս ւքքեէ՝ %ui շուո յկայ • յէ՚րգու.!^ և 
*է յկայն մէն է I էւ որ nyt սռելրն է* Դէսք աաՆ է զոր գրեք է%ք % 

խ. թէ ՎԿ՚դՐ» լէ^ էէՒ^է » ^'^ փ^՚^Տ պք՚՚^Բ ձ^^ jtul^ վկայութէէ%% գ վերայ 
քճէ% , և կռէէՏէ սք/է թէ էրապէսէ չէ՚նէ որ րէՏ չւէ՚^է t 



3 X. 

ans le tumulte, ou se basculent 



90ռ compagnon ou le pousse, et nie 
է que l'antre ait des témoins capables 
mdre, en cas de nécessité, l'ouverture 
comparaissant pas), il est (par cela 
îour mille pièces d'or antiochiennes ^ 
oit donner à celui qu'il a frappé, un 
lirasse, un casque, et toute espèce 
intrer en guerre. Mais si celui qui 
1 puisse faire constater les coups 
L sa face, ou des fractures dans son 
I se présenter et jure sur la Croix et 
se, et s'en aille quitte^ à ses affaires, 
paie l'amende susdite et le dédom- 



1 XI. 

•Mlité dans tout ce qui est de la 



m chcTalier d'infidélité contre la Sei- 
le courir aussitôt h la Cour pour le 
à Dieu n ; s'il ne lui donne pas de 
»ssé l'accusation ; il a compromis sa 
Hais s'il répond aussitôt et proteste 
signe, et dit, <* Non, qu'il ne plaise 

e 6Ո général la monnaie dn compte en or. 
le ԼՏօա-է) en or, — que notre auteur appelle 



ԳԼՈԻ1» ժ- 

ցաղ՚ագս դաոասսւաՇի որ քչ՜ւռկ ւիԱաԱ ■մէկմ1կի ՛ի խաւ՚ասքայ 
չըյւքըոճեւ է 

^թկ էք ւէ^ £էւրա ձիաւոր իր ընկերոԼ քշս՚կ > կս՚էՐ շձպօՏւէ , ե ռւ 
դարպաA ու. ասէ , թկ ^է . ե nLiAay յ^կւէւքչե վ^պ/ք կսւբօգք որ վկւքքէ 
Հաi/illրձաiկ , ե. թկ սեկռւթէւձ կե՚նսԱ՝ ՛Նա ու. կռիւ. ա/լ չաչկէն , ե քչ^ր 
^բեգէ ւ ^'" Հագաւ. qjliqai^% . ե. ապք ՛ի գարպաւ/հ Հաղար գէկօւ% ai 
np կա. պքեկ fjjî կարմիր սուրի . ե սօյլ mmj քչէոածին աաճիկ ձի՝ իր « 
րսւթէաաֆձ , ու. պրե^ք ե սաղուարա , ե. ^^/լ ամէ՚ե աղ^ Հագո/ցք ղոր ձ 
պիաի որ ՛ի կաիէ. Jint < Ապա թէ ^շսէաձն չրլ%%աք վկ»(քթ "Ր կ՚^րէ 
%եէ գիր պարկ^ ) և nt5i%$ii/ յէրձսն ղար^ , k ր&կած՝ յիր մարյին՚ն , 
ւուՏ^ է որ դպյ յառաք քրշք"'"^ "'- ^րդ^՚-ւ- ՛ի ի"էւ^ և. յօււեօւարս^. 
քշաել ք իր m. ոլ շըպըէճել, և ծրթօԱ քիթ ՛ի յիր բա՛ն՛ն . իւ. թէ չ 
օերդուՏէ՝ %ա muif պւ1էր>Ա գրեաԼ տռուդւօՅքօն ՛ի գարպսւսն ե դքշաօւէ՚ի՚ն 



ԳԼՈՒ1» ԺԱ- 

Տ^էղագս որ 1ւիւէպէ ■մէկ շիձԱ գմէկսւյւ& յաՍ11աւէոՈէյէխՏ.՝ էքԽ 
■պաբոԱոէթխ/ւՏ իրք» 

հթե Հէւ^ե Դաւոր ղձիաւոր յա՚նՀաււոութիձ գէպ ՛ի պարօնուլ 
^իչաքաձ^ մե՛նակ ՛ի գարպասն չգիմէ ու չւքիմախօոէ իր, ու. ասէ, թէ 
Ասօւոսաձ կամի , ե. սաէ ղի՚կր Î.IT'L՝ ''"" '"^"՚ "Ր ^ագաւ ղՀիչա/քն , ե. յՏՏ 
ւոու.ծոք Ա ՛ի գարւդսուն ՀաւՈաւ՚կքն իր ւա%ձ% ու իր որգձօն ւ յԼպա թէ ւ 
%ակ ՛ի i/wâ& պացիոէՖ , ե գիմախօսէ չէ-վ^ "»- %շանով^ ըեգգէաՐ խոմի 
*Զ¥քթէ Ա»աուաձ կամի, սուա է. ու աՀա յիմ՝ լու.^՝ որ թափէմ՝ ^J 

2 L'Arménien aussi ae sert do même mot fraii{aie, quitu, *[f . 

3 Encore ici et plus bas c'est toujours le t.»-v Juiughe, snr kqiiel on donne la 
le sennent. 



[, et voici, par mon gage, je veux me justifier contre mon ad- 
il sied à un homme loyal et fidèle y ; et qu'il donne le gage ; 
pas, " En telle manière que jugera la Cour, selon la vue de la 
s dit pas, " Je donne mon gage de la manière qui plaira à la 
ax gré du Seigneur ; si celui-ci veut, ils doivent entreprendre 
seque leurs gages sont entre les mains du Seigneur et non pas 
i Cour. 

où deux adversaires se présenteraient au Seigneur, et que l'un 
personnellement l'accusation *, voilà que ce plaid ' se dégage de 
< sur eux-mêmes ; de manière que si le Seigneur veut la ba- 
t de suite donner ordre qu'ils se battent. £t si l'un ou l'autre 
Lires demande le délai et le retard, évidemment c'est lui-même 
; il reste au bon plaisir du Seigneur. Hais si l'accusé dit à la 
lait à Dieu, et voilà, pu mon gage, que, de quelque manière que 
e peux justifier ma personne (et montrer) que l'autre a menti n ; 
>lus permettre la bataille : mais il faut qu'elle cherche des té- 
qu'iîs puissent affirmer leur témoignage par bataille et autre 
՛ a nécessité, il faut qu'un des témoins s'engage à la bataille 
r si quelqu'un accuse un autre dans une affaire où il n'y a pas 
sateur est terni pour faux, comme un homme déloyal. Il faut 
ant accuser l'adversaire, pour se pourvoir de bons témoins : 
ne pourrait pas affirmer, on est obligé de boire la ooupe que 
cusé, si l'accusation venait à être constatée. 



CHAPITRE Xn. 

Մocès des hommes liges qui s'accusent d'homicide. 

le lige accuse un lige d'homicide, (en disant) ; " Cet homme a tué 
ss miens, fils ou étranger, et (le corps) git là avec le sang tout 
8se comparaître l'accusé à la Cour ; et si celui-ci entendant î'ac- 
rnant méprise et ne lui répond pas en disant : «՚ Non, qu'il ne 
ou ne lève pas le gage, il se charge aussitôt de la culpabilité, et 
tion du Seigneur. Et ce cas ordinairement se présente souvent; 
i s'excuse pas, et qu'on reste sous la culpabilité. Mais si l'ac- 
ut de suite et demande des conseillers parmi les dignataires de 



յ^^ քսսմէ^ւ , գէգ- ԸԴՐՐԴ '''- Հս՚ւօ՚՚՚՚՚օ/՚/ւէ/* մևքրգ » . ու տպ/ ցյռլցն . և 
o^irt ց1քդ դւորպաօ% պւօտեՀ օւեՍՆռւ.՝ գարասու% աեսոֆււ . ու. չասկ թէ 
ahiP fOLiA iP'i Յ^՚ւ գսքր»1է"'է' պւսււէե'^ tnbiAni.- սա Տնսւց ՛է ւԱԱ՚ւ 
<&iWir • ttn թ-է itiuini^iii էւղէ trio այնե% պկօ.իւ% , վսւսն զէ %յւս%է'ն ՛ի 
ձեււ% ե՛՛ս I ii"!! 'ե գ՚՚՚րւ՚ւ՚ււ՚ւյ՛ > էյ՛- ùbauA եոկօւ. իւհսՏՏէ աւլյե պարո՝ 
օր ^աաասւաէ ^իյայքն իր ա%ձօՏե . և երր ^'սյնց Փ՚^՚Պ ՚ ''"" "'^՚ 
այա ր^սքքթսէ ՛ի գարւ^սէ՚ն , ու. ՛ի յիրե%ց շյնի% ընկաւ . ռր թէ կամե՛ն, 
պ^ռվե^ , %ա մձԴ.ակ կարճ ^ամ^ որ կռվին • ք}.. թէ յերկու, խմէ% 
ւի՚եի՝ օՀօւէ&երութիւՏՃ ուդենօԱ ու ղյեւՐ ձդե^ , %ia uifîi i Տւսնչաձ 
Յեաց ՛ի պարռեին Հսւմակ^ ւ tUffif թէ աս^ ՀիըսքաժՆ ՛ի ղարպաօն , թ, 
Աօէռու.սւէ կամի, ne աՀա յի՚ք շ՚՚՚-ղ^ ւ "Ր ք^^ձ Յ^Ն դ՚՚՚Ր՚է՚^՚՚ն ՜ պաաե 
ba սրրեմ՝ դիմ՝ անձս , որ օուա կու. ասկ » • %ա ^աս գսւրպասե չւ 
իսկի . ապա վկպ/եի պի՚ոի որ ու֊ղէ գարպամն . ^այ%ց կաաարեալ ւ 
ղվկայութիմնն կ»վով կարեն է^ասաաաել, և այլ պիա^՝ թէ մնկութ, 
՛ի վկայից՚ե մէկ մի պիաի որ լալկէ զկռիճ ^գ Հիըսյա^ն > ԶԻ թ^ էՔ 
յիրք որ վ^օԱ չկենայ , ՛նա Հիըօքօւ^ ոուա ttiny պէգ ան^աւատ մարդ t 
Հա%չպք Հաւֆերէ ղք իր իւս^՚ն , իհչուր աղիկ վկպքք շինէ և ապա Հիքէ 
չԿԿ&Ը^^՝ **" ԻԿ պԻ՚^Ի "C խ՚քէ 1»W* րամաէ0,՝ ղոր թէ կեցցո,.ցել էր 
juii% պիտի որ իւմկր ։ 



Գ1.ՈԻ1" d-p- 

ՕսէղԱէգս յ^սււոասէոաճ^ ւձերոյ զիււայւ ՛ի մար^^ասպաԱայէխԱ H 

սպա^հեԼ է ղիմ* ղք , կամ* Գրրգի ւ կամ՝ պօաար » , էւ կենաք ու. գսքք 
2!"-PS_ է **" Բ^րէ ՛Ի գարպասն ղհ,իւայաձ% . և ըէկ Հիըսքաձն ^ա՚Նկս 
ւայքն , ոէ սասւի և իրք ղիմ՚ախօսութիւն լաքնէ , ու. ասէ ղ^է թէ Ասս 

1 Օռ comprend bien que c'est le duel : nous avons oonservé le mot baiaiUe d< 
aussi les Compilateurs dos AsaiseB de Jérusalem. 

2 II semble qiTil y ait ici quelque lacune dans le texte, et qu'il Eaudrait y 
si l'autre niait le fait n , &c- 

3 C'est le même mot, F^-iP՛ ՛ dont se sert l'arménien, pour plaidoirie. 



mvient, par le gage, et qae 
■ lui donne un délai, afin 
eut nommer Bur-le-champ 
■ive leurs noms. Et si son 
stant même l'homicide que 
)te pas un nombre BuiBeant 
our puisse être au complet 
) pas nommer de nouveaux 
itant même la constatation, 
a Cour qui s'est complétée : 
asse la constatation, comme 

է à la Cour, et que celle-ci 
adversaires voulant prou- 
lanimement attestent que 
nie, par ses preuves, de la 
est à dire par le gage ; les 
avec lui. Mais comme l'ac- 
irde du Seigneur et de la 
: avec l'accusé, il faut que 
est pas coupable mais inno- 
isques de la bataille, il faut 
Dour et sous ses yeux qu'on 
sndu : si c'est l'accusé on le 
usateur. 

cas soit d'homicide, soit de 
m grave d'assassinat ou de 
bataille, les autres en sont 
ni !e témoin ne veut pas se 
u'il s'en aille quitte à ses 
irgé du même crime qui eût 
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MUi , buêiT JÊrnoÊA^ զշուէ& f %ա ստնղոէն Հս»գաւ qtfbquii(pb դ և Տեառ *է պարոՆու^ 
ԹեսէԱե *հ ^utJiiiitfib է իւ. սաս էւա" սովրոէ9ւթեաէՌւ է "ճի՚ճն Հօ/նգէաաձ- 1 որ չե՛ն 
էուրահպէ ու. կու բնկնքէն ՛ի մեղակքհ i Ապ՚ս թէ գիաՈսիօսութիւն ա/եէ մինակ « 
ե ա.ռէ թէոպիր *ի գարպսոէՖ âiintfuAuiL.nntu^i* որ ի^օսի thuiA իր | և ուրանէտո , 
պէգ պէսսէե^ն է* 2,Ղ"4^ ^ ^tUfU^'fl' nt-oaitty քնա աասէեՀ է որ սւայ ռարաասն 
Հաէ/իձրութիէ^ I որ րերէ դիր պէպբե ե զԱկ՚՚ւ/ք^ • "'• P՝h ուղենայ որ ՛ի նոյն 
J-utSSf անֆլէ գփւ՚^ԱՔ^ ^է ք -C/''Y""'^ ՚ ^"՚ դարպասն պափոե^ է որ գրէ 1քա^ 
նու.ակռն t իէ. թէ շԲ՚ՐքէՐ''' Ժ^Ւ "Ր "'֊գ^նաք ու. ասէ | թ-է մենակ ^իմսս ՛ի մամս 
կեցցրնեմ դսպաննութիէ^ն ՛ի յիր վերայ , և գարպասն աս. մաՏ/ե թէ մատում 
լինսո ՛ի յիշիանաց*նա աայ իր Հա§փերութիւն ե օր y որ ^արըսանսԱ գարպասն % 
խ. յորմամ դայ ^իյէԱ^'^ ՝ի գարպասն գնա չյլարէ այլնոր վկսԱ անուանեէք մսօէե 
•աոնոր որ nÊ-Êibg մենակ ՛ի մաՏե այեկր գ^եցցու^իւՕն % քքւ. այն ^ամրերսէ.թեան 
օրն չֆ իր^ «ա/ գյէէրպսոմն էր՝ որ ^արըսացսէէ.* ու. երր ^արրստցաՆ նա /քկբ պի^ 
էոի պքեէ ղկեցուԹիաձն | որպէս իտոսաացաւ.* որ ՛ի մաՏՏէ սոնէր % 

իւ. երր էինպք որ երկու. խիսՁն գան ՛ի գարպասն , ճ. ՛ի գարպասն մոզւ9ել 

լինան ու. սարեէ ՛ի յօրն դ և. ուգենսքք խիսՁն որ կեցցրնէ գմե-գակքն ՛ի մերայ 

իսմին վկպյե՚՚վ^է ե, վկաքնին Գ մէկ խօէՀք վկաքեն որ այրել լինի Հիչսքյաձն ըգ^ 

սպանիւԹիւնն • և Հիչչսյաօ՚ն իր պիսքզրն ա.րանայ , զէա որ շասէ գրեցսՀՕ շորմյ 

նա թէ վկայնին ուգե՚նան որ ^եա իր ՛ի կռի^ մս$են | նա այն յիրենց կաւ^ն է t 

Ապա մամն ւաոնոր որ ՀիըսյաՏ՚ն ղիր շոլյ^ ՛ի պարոնին ու. ՛ի գ.արպսուն ձեուն ու. 

՛ի տեսն երետ % նա թէ չկամենան 'քկ*'(/ք^' 2^li^L ղկռիւձ ընգ Հիլայաձ-ն , նա 

րերէ ի""} "^ աւետարան | ու ևրղնու որ չէ ւ/եդկան ք անմեռ է t խ. թէ ՛ի վկա^ 

յիցն կամենպյ էտ i}"lJl^L գկ՚՚ի^ i ^"՚ "(/Լ Է^՚՚Ս Ք"'^ "ք կո-վ^» t մասն այնոր որ 

՛ի գարպսոմև մէ^ ե, տեսո^ եգաւ, շր՚պլ աայ^ % քյւ. որ աաՀրկվի^ k'^t'it * ^ P^ 

Հիչայաձն է՝ նա իԴտ ^"'1^41' ՚ "'' P^ 4հ''Փ' '""'^րկվի՝ ^"Ա ik'tP' "^ ^էԸՀ/^Դ^ * 

քի. $սմէն րանս ՛ի յպյս կ"^ էսւսէրւոի | որ ք թ՛է մարգ.սէսպտճնուԹիէ5է էինի ե 
թէ աուրտէիւթիէձ t կամ* գինչ^ ""էԳ 'f^^ ^ttî'tAP* ''^Հ'"- կամ* ^այրենէթ-փու.^ 
թեան I նա ՛ի փր՚ցից^ ^V^ '7' "^Գ^^՚՚ւ/ գկ՚^ի'^՝ "ԱՍ՛ "՛դատ չինան • ու. պյն թ՛է 
աա^րկվի^ կաիմի է Ապա թէ վկայն չկ^-՚քի • ^'^ ^իչայաձն երգֆու որ չէ մե՚ղկան , 
և երթպյ քիթ *ի յիր րաէէն • ու, ^իըք/օգն Ձնայ սուտ | և այն ւէեգացն պարտական* 
դոր թէ կեցցուցել էր՝ նպյ ւինպ/ր t 
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CHAPITRE Xin. 

Փ 

Des procès d'un homme contre le lige pour des biens ou dettes de 

toute sorte. 

Si un homme au service du Seigneur vient à être cité au tribunal par 
quelqu'un, tant qu'il reste au service, sous le drapeau de son Seigneur, il est libre 
de ne répondre à personne ; et cela pour tout le temps qu'il est invité et octroyé * 
au service du Seigneur. Mais si la cause du litige dépend du temps de ce ser- 
vice même ou de cette invitation, il doit dès lors répondre et donner raison 
pendant son service : si c'est pour un autre temps, (il est tenu de répondre) 
à la Cour *, quand il sera de retour chez lui. 



CHAPITEE XIV. 

De V alliance du lige avec une femme qui aura du patrimoine, et dont 

il aura un enfant. 

Si un chevalier prend une dame lige en mariage, et que cette dame ait 
du patrimoine en propre, s'il a un enfant d'elle, ou que l'enfant soit mort ; si la 
dame aussi meurt, que l'enfant vive ou qu'il soit mort, le Chevalier tiendra ce 
patrimoine pendant toute sa vie, contre ses enfants et contre la dame et tous 
leurs parents : et cela parce qu'il est né d'eux un enfant. Excepté si d'un autre 
mari de la dame restait un enfant mâle parvenu à l'âge (de majorité) : car alors 
aprè^ la mort de la dame, le patrimoine revient à cet enfant qui, est le vrai hé- 
ritier du patrimoine. Mais si les enfants du premier mari étaient des filles, et 
qu'il y eût un mâle du second mari, celui-là serait l'héritier : mais comme son 
père est maître ^, il tiendra les biens durant toute sa vie ; et après sa mort 
l'aîné mâle les tiendra. Au cas oii tous les enfants seraient des filles, tant du 
premier que du second mari, la mère venant à mourir, la Cour doit distribuer 
tout le patrimoine resté de la part de la mère en parts égales, entre toutes les 
filles tant du premier que du second mari. La Cour doit aussi sauvegarder la 

1 Sans doute Otreïé^ selon Poriginal français ; car PArménien aussi dit «-rr*^ * 

2 Le sens est douteux. 
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Տաղէսգս fftumtuumtuGfi մարդոյ ոշրոշք գ/էճէ ե, իցէ ըԱդ էիձ վասԱ 

tuv/pRiug Խ Vfiajiuimgt 

էքԹԷ էՓ *հ պասրոեքքե օ՚սէռութի§5քե եե%էա , և մարգ գաաըսսքծէ յէր մեոսԱ , 
iricr քսէեէ իր պարոնին նշանկին նէ՚րքև կե՛նաք *ի Տ-աէՍէւթիէձ | itu իսեի ^^{^է 
յարգյս պէսօիուե • նոքնպֆս և քս/նի ^աւիրած՜ կենաք ե. աւդրաՏ^ իր ՛ի աարո^ 
նի՚ն ձ§սոյէէ.թիւմն • աաա թէ tMtLUitnnuuthbfnJU nk.d% այն օ՚առութեօ/ւտն կսօՐ աքն 
Հրաւիրանառե մևդ ներԱսկ էէ՚^՚՚Ա "(/Ր^ի ^"՚ *է ^^^ ՝ի ^՜աաութիսեն պքեէ 
էոսացխումե | և tnuy զիրէսւ.ուՏտե • և թ՚է յ՚^ԱԼ J^Jng, , նա երր աո A գւաօճէպք նա 
*ի գսէրպէսսն է 



Տաղւսգս խ(էամոէթեա& ըԸդ կիԱ որ էսպրաԱք ոշԱԱայ իր 1ւայրհ&իք 

ն, ուԱԱայ էողէսյ յիրմէա 

ԵԹԷ ՊՏ. ^իտէ»ւ.որ աոնու. լիճ աիկին ասակոմ^ և. ուննստք էոիկինն Հպքրենիօ 
րեգ իր գե^աց I որ և թ՚է ոմննօէք առաք ՝ի մէքն ու. թէ մեռյրէ^ ու թէ աիկինն պքք^ 
մեունի , նա թէ կենաք ադաքն ՝k թէ մեո!հի , նա ձիաւորն Ոէձնոքք ղչ՚քքն Հսքքրե^ 
նիբն ՛ի յիր tuMflt կեն գստն ութի էՏէն ք է^գգէ*^ էր ս՚դյքւքոցե niiAuff ու. րնգդէէՐ 
ս»ի1/նոՏն II ամքն տոռգականառն t կւ էաոս վանռ աեոր է , որ առաք է լել ՛ի մէշն • 
քաւէլ թ-է ՛ի յպքէ "Արկէ աիԱնոքն պքք ""ԸքԱ կ1էնաք կարիճ » ու. աունու. զիր Հա^ 
սակն • նա ^եէո ւոիկնոշն i/iu^ntA Հսսրենիռե ՛ի J^^ffl^ որգին գաոՖաք որ Րդբրգ 
Հաքրենէ էոէրե է % քէպա թէ առ9ի աքրկաէ/ե աղաւրն աոչ1լնհր լինին | ն Հե՚սէի 
ա£քքրկանն կարիճ ւինի , նա որձն էքառանգէ • ապա ^աքրն պարոն է ^ ոմԱնաք 
ռապրակրն ՛ի յիր ամ1^ կենգս/եութիւմե • և Հեա Հօրն ժաՀոէՖ աւպք կէորիճն 
ասո!նու. դՀաքրենիքն t Ապս* թէ ասմ^Կէն լյյքեան §սզ91լ1$եր* առ9ի սԱրկս/մե և Աեր9^ 
նոքն ք ե. մե-ո!նի մսՅքրն , նա րամնէ գարպասն qjyb ^Աքքրենխ^ դէ^է. ՝է ^Ր^ ՝է 
գեՀա^ կենաք՝ միապէս ՛ի մերսո ամ!^ գսաերացե , զինէ ՛ի յ՚՚՚՚^քի "քքրկէ'^ ^ *է 
4^ՐԾ"մ^ է կւ. զառքի աքրկանն ղտէտերառն րամինն՝ դսէրպէսսե ՛ի յիր ձեո^ե ՈէՖ^ 



3 ^rn^A , Baron selon le texte* 



[es du premier mari, prendre soin de cellee-cï et les marier. Quant 
93 dernières filleSi c'est leur père qui l'aura pendant toute sa vie, 
n d'elles, ^ais supposons que les filles dn second mari soient 
si même leur père survit, le patrimoine retourne aussitôt aux filles 
ԱՈ ; car le dernier n'y a pas aucune part. 



CHAPITRE XV. 

errains et des Confins propres et des statuts ordinaires. 

e qu'il y ait tumulte et désordre pour le bornage des terrains et 
!t que quelqu'un vienne au Seigneur ou à son représentant, qui est 
demander justice (en disant) : " Un tel s'empare de mes confins n , 
lelle à la Cour, pour qu'on envoie des personnes afin d'examiner 
l'usurpation ; il £aut que la Seigneurie ordonne au Duc et aux 
ient là présente, et aux notaires du Due, au Chef' et aux agrégés 
à une compagnie des Chevaliers bges, d'aller à l'endroit où au- 
désordre, pour examiner les raisons des deux parties. Dans le 
l'autre des adversaires aurait des documents ', il faut vérifier (la 
leur témoignage : mais on doit s'assurer de leur authenticité et de 
Si l'autre partie dit ; » J'ai tenu ces confins depuis longtemps de 
lette déposition' n'aura pas de force pour cela; ni même parce 
t depuis longtemps ces confins, l'autre en devrait être dépossédé*, 
'on a égard aux documents et aux témoins ; — et que l'usurpé soit 
ն^1էտ. Car il est convenable que dans tout terrain, hors de la ville, 
jouissance de ses confins légitimes et limités, et non de ceux des 
ment. 

n'y a ni documents, ni confins tranchés apparents, il faut que les 
1; des vieillards et des hommes pratiques du voisinage de ces con- 
cureurs, et les fassent jurer sur la Croix et les Evangiles et aller 
es Croix et Evangiles. Si l'on s'aperçoit des traces anciennes (des 
ւ rétablissent ces divisions, dans la crainte de Dieu ; s'il n'y en a 
tracent de nouvelles, en plaçant (pour les indiquer) dn charbon 
■j qu'ils donnent des écrits à toutes les deux parties, et qu'on enre- 
dans la Carte statistique. 

B« aert du mot tore «^î-tH-tt՛ • -.A^^Mj^il^r *^ da composé anneno-tnrc ^. 
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%պք ւ %ղ^օ[ք:ս ե. դգատեր^ , և կարգ!; դիքէե՚նք . և. զյեսէէ ղռտեըսէՓ$ putJjAîii՝ 
Հպ/րն miïiimi յիր uti/{ïr կէէնգէօեւէւթիլնն . Ա ի%ք mitAiti. օիր օէօպքքե ւ Ապա Քֆ 
"Հ. գէ"'^ "P յ^՚՞Ւ պքրկօ՚են գստէրք՚ե ժեո^ի՚ն , %ա թէ ու blAuif Հօւքր% կե%դէս, 
%ի , %ա մե%ււէկ գաւօձսէք ^ս1քրե%ի^ ՛ի յաւՎի ւաւրկա՚Օձ գսսէէրըե , ղի iftipfh աք, 
րիկ%'իՀօ%Հս..ոյթքլ.յեի. 



գԼՈԻք՛ a֊b. 

Տսէղագս խյօսքէսԱ^ւր գէսէաոաց հ. սիԱօսԱոյ և սովռրակաճ աիսքօճ&ոյ ։ 

քքւ. ոլրգի որ խաըաւպա և Հ>/որ /A^^ մասն եոկրի ե. դեղերոք սի%օոձոք , հ. 
գպք մէւ^ դսէւոըօսէեի սւռ. պարռհ՚ն կամ՛ ma. իր երեսփռխաՆ՚ն՝ ռր ֆ է^սքքխ • թ-ֆ t 
^ifLftiA մւաւրգ պիս սրեօռձ կու Խքէ ւ ե. ուպէ որ գսւրպսւսն ւուռաոկէ՝ որ երՕսւ՚հ 
mbiAatit Bi. վերցքձե՚ն պօւմն ւ ^ա պատձ-^ է որ պարւճութիէ-ն՚ն Համկ Տու-կի՚ն ու. 
երգմաձ մէօրգկացն՝ որ սէռ. մաՅն գտվի%, ե քուկին %օտրէւդքձ ե էոիմօ^աաւյոքե 
ե աիւ^ցեցե , Ա րամի՚ձ մի ՛ի լիճ ձիաւորէռ^ , որ b^tuA ՛ի iitbtA ուր խօւքաաաքն 
կե%աք , ու. ^աa^uA ղերկու. դէՀին խօւՀ^ ւ թ>(: ^ayùg Փ^է "P '^^^ "*- ''^^^ ՛ծ 
խսմերռքն թ-ուխթ- aiXiiuif , %ա Թխթոֆւ գամի . ւսպա քՅ-՚՚ղ inbu%nA ռր թօւխթն 
վսաաՀի ւՐի ու. րդըրգ % քյւ. թկ մէկայլ գ1էՀ% աոէ , թէ ես պայն սի՚նօձն չաօէ 
մամ՚սճակք կաւիլ եմ յիմ Հարց՛ն ՛ի վեր . %ա վա%ց այաոր չյիշ^ այա րւայթա . 
ե. ոչ_ պասւեՀ է որ վաեց աքնոր թ-կ 'նպքա ՛ի մաղէ կաչեէ չի՚հին ցա /ii սի՚նօօՏւ՝ Նա 
ի՚՚կի ՛ի յեմՅւ յրյւկ%ի , ուր թոսոԹ Ա ^կ՚քքթ կենա՛ն , և ո* Հեո.ա%ա/ անիրաւաձ՚՚ն 
ի յիրաւ.սւնօե ւ Վամն գի օամէս գետիս որ ի ք՚՚՚դըէ^ ՛ի դուրօ ւք^ի t պսւաեՀ է 
որ ւսմքՐէ մէկ ղյիր ըԴրրգ սօէՀմ1ոնաժ ե կօէրաւծ ււինօոՏւ վաքչխ , ե. ոէ ռա/ըւռն անի, 
րաւ. I Ապա թէ չկէնայ թուղթ , և ոչ յերևան կօէրած աի%օռ , %ա բերեն ղւթտէա^ 
է֊որ^ ղսա^աւոլցն ^^-ր ն ղգիսւօւե ա/արգքտե ՛ի գրացներ^՚ն , օւ ռ^1քքցօղնի% , Ա 
էոաէւ իրե%ց երգում ՛ի խաչն ե. յսւէ֊եւէէէսրանՆ , ե ^օյն իէաչոֆք ե աւեօէս/րա%ւք1^ 
էրթաՆ . ե թէ կարաձ- լինի Հի%՝ %ա պ^ս$րաձ% րղորգե% ղսաուէ^ո/ երկիւղիւն , և 
թէ օչ նա նոր կտրեն , ե ^irb գօրծելի ե. քար Նշան . ե տան երկու գեՀին գիր , 

2 Le texte dit papier, ^«»լք> toquel peut aignifier bubbî cbarte ou privilège. 

3 L'orignal cit oe ptaid, f^-A • plaidoyer. 

4 Leieospest Atre doatenx: carie terme arménien 'hM՜ u?■^Kn'est pas antrement conan. 
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CHAPITRE XVL 

De V Assise et des payements des Fermiers *^ et de ceux qui ont une pa- 
tente^ pour les Assises. 

Si quelqu'un des possesseurs (des droits) d'Assises se présente et dit ; 
^ Je suis plus ancien dans l'assise, et ma patente est plus ancienne que celles 
des autres possesseurs d'assises ; il faut donc qu'on me paye avant les autres » : 
quand il viendra devant le Seigneur ou le Bailli, en disant; « Mon Seigneur, je 
suis attaché ^ à tel Fermier ; or il y a maintenant un certain nombre de posses- 
seurs d'assises qui prennent le pas sur moi, et ils sont payés : cela n'est pas 
juste : car moi je suis votre ancien homme lige ; je vous prie de donner ordre pour 
qu'on arrête le payement des autres ; jusqu'à ce que tous les autres possesseurs 
des assises vous portent leurs patentes ; et que chacim ait son payement à propos, 
l'un après l'autre ». H faut, et l'usage exige qu'on fasse de manière qu'on paye 
d'abord le plus ancien, et successivement les uns après les autres, jusqu'au der- 
nier de tous. 



CHAPITRE XVn. 

Des procès du Fermier qui ne paye pas, ou du Procureur qui maltraite 

Vhomme lige. 

S'il arrive que le Procureur ou le Fermier maltraite Phomme lige dans 
le payement qui devrait avoir lieu en entier, on ne doit pas permettre qu'il 
étende la main sur le fermage ou sur le fermier^, et qu'il donne de préférence 
plus à celui-ci par affection qu'à celui-là, sachant bien que ce dernier devrait 
être préféré et payé, comme ayant une patente plus ancienne, et lui même étant 
homme lige plus ancien. Que celui-ci vienne devant le Seigneur ou le Bailli et 
dise: <^ Je demande justice contre un tel qui a une assignation^ de plus récente 
date que la mienne, et qui dépend du reliquat de mon assise : et je veux par la 

1 Կ««ււ^ք dans le texte, qui parait être un fermier ou un intendant. 

2 Le texte se sert toujours du mot «Kv 9i^i pour sigillum, sceau, voulant indiquer un 
privilège scellé. 



գսոԻւ» *a- 

Տսպագս աճսիգոյ և կասքըքվէտ%սց վճսւյւեչոյ , հ. որ սիգեղ 
վեթսյ էսԱսիզիւ 

էթէ յա%ււիդ^բաց% դսքք ղք յսւռ-ա1 ու. ասկ . թէ « fru այլ 
սիպս , և էյ՝ -իգե^ այլ Գ% է ^ա% պչսքլ ա՚նսիպյրրացդ . ամ՜ աՎ1 
Ա գաք վաօ% սփւռռ սւռ.9ե պարոնի՛ն կամ՛ պաքչոքն , ni. ասէ . թէ 
ես uii.aaiai՝ biP՝p ֆռպաՆ կապւմրր ք ու auiénli մհ պւլ oAupaJat 
առ9նարէք% դիս , ու իրէքվք կու. վճարվին . ու ես Hp Հի% չիճ Տորսւ 
Օէե^ • եռլ. աղտեւք ռձեղ np Հօօ1էք rtp սւրգիւես ռամէււի՚ն inuiA > ւ 
աս անսիռփէո^ զիրենց սիգեւխ^ սւռխ ձեր . ու. թռռ աւէէն Jiui 
%iiy գիր յճարն Հես։ ու, ՛ի Հեսւ » ւ ^սք պօււոեՀ ( ձ սսվռրութիւն՚ն 
սքքնեն որ առգի՛ն՛ն առքԱ վճարվի, ե. պյ^ ՛ի Հեա ու ՛ի Հես։, ինչ 
վիյեաինն. 



ԳԼՈԻԻ ժէ- 

Տաղագս աԱսիգի լվձարեւոյ կա՚պըւվորի կամ աԱ&աԶգսէ 
Snpmâ՝ ճոգցօղճոյէ 

Ե^ե Փ՚՚՚Ւ "P Հ"դց'>^ 4""'' ^""ït/"/'* անՀանգրսաէ դչիճ 
բե/ն , ե atXbiof դիր ւ^ար% ՛ի ր/ան , i^f թողուլ Որ մֆկնէ գիր &ե 
կամ՛ ՛ի կապչւքռրէւ , և է^կաքլի% վա։& "bVU ""-^d' """V Ք"^ պմէկէ 
որ մֆկաւյչե վսաաՀի քան ղի%ք առքե կենաք ու. վճարվի , ու. իր սիգ 
ե ի՚էքք փօքլ Հ1& /իճ ճորա , նա դպք առխ պէսրօնին կաւՐ պայքոյն , ու 
ւէԱէտռսօէ^եւՐ ՛ի ֆոպանայ վերաք , որ իր անսիօն յեաև է քան զ1 
սիգին աւեքորգն է աւզղաձ , ու ես օւգեւՐ որ իւՐ սիգեքովս առքե. 



3 On adressé ; car le mot est >»!£•>■ t do verbe -»սէւ dont nous ave 
Note l,page 27. 

4 II y a dans le texte quelque confusion on manque. 

5 L'original dit toujours une attite. 



meté de ma patente être payé d'abord : voilà ma patente et mon 
է cependant) Vantre me devance et se fait payer, et il me fait tort ». 
ersaire est présent, la Cour lui donnera un délai de quinze jours ; 
:mande des délais, il puisse produire sa patente et ses preuves֊ 
trouve pas alors dans la Cour, il faut que la Seigneurie envoie 
it à dire le sergent, pour l'inviter à la Cour, en lui disant : « Tel 
nant à la Cour s'est plaint, que ta lui aie fait tort en teUe chose : 
rdonne de te présenter dans l'intervalle de quinze jours à partir 
!ո produisant ta patente et tout ce qui te sera nécessaire polՄ ré- 
rient au jour (établi) et répond, cela va bien; mais s'il ne vient pas, 
tera de ne lui donner pas même un sou, jusqu'à ce que le plus an- 
idait justice, ait son payement (entier). 



fôs Assises et les Droits des hommes liges. Nous allons 
ւէ écrire ceux des Bourgeois, en commençant par celui 
de la Parenté. 



nt, Sempad ne lert dn mot turo Tciiavouche, լձձտ^ : quant au ^->itr • Baiwre, 
i c'était nn terme national ou bien le même que Banery, sorte de nobles mîli- 
listingnée de citoyens, an moyen &ge, en Europe. 



"ԱԼ ^^ ՚ "'՝ '"^"՚ է՝^ օիգեղս ու կեցւքոլթ-իէ%օ . ïriw կու ^պք առխ և. փ 
ղիս կռւ. աՆՀսւնգըսաէ ա > %at թէ քյ^է "ր էր խէս^ ՛ի {otr կե%աք , ՛նա 
KjiuiAi իր Հաէֆեբօւթիւե ^վ/ օր . որ թէ ի%ք ու-պի՚նայ ղ^սօֆերութիւ 
P—ff գեր սիգեղ11§ ու. պպկօՀ^ Բ^Ր^ ՚ ""^"f P՝k ՛է գ՚օրպսօէՆ չպասւսւ^ի 
ղարկէ սւարս%ւէէ.թիէՏւ% ւէզա!ներն՝ որ է չավու^ , որ էրթաք ^րաւիր{ 
faaj՝ > Թէ « ^էՆւօ^ ւիճ ճորա երեկ ՛ի դարպասն ու. գաօէրսէոեեռսււ, ՛ի 
՝ սիսււքք իրրս I "/> իր "i-^ ("<• ui/itbu . աւՐ կու. ^ամէ Ք^Գ գարպաւ^ , որ ^ 
օր գաս ՛ի գարպասն , ու. րերես գթս սիգեղէւ ե. պէ^չ_ "ԱԼ ք ("{թ "'^ 
աաոոօւօ ufililru ՛ա . սաս Թէ ք"/ է յ՚՚Բ*' "*- պոէգաու^ "էՐ՚է > •"" i^P /""i 
չգ՚քք՝ ^"՚ Հ՚սմ^ գսարպսէօն որ %օւրա փուլ մի չաան , ի՚^չմի ^ի^ն սիր վճւ 
ւ$ր ttuiuiniiujhtrt ւի՚նի i 



ւլաքաց1ոսցն. Կւ սվիզ^՚ն աո.նեւքյ;ւ Վսւյս եւս np վսւս1ւ խ՚եամւււԹէո 



RGE0I8) 



ïhCj qu'ils observent selon 
; plus haut, nous allons 
des mariages des 
ce qui suit. 



î Bourgeois et des Marchands; 
oduit par les alliances des 



'ierge, qui meurt sans avoir 
IX patenta de celle-ci, ou à ses 
meubles du lit, les fournitures 
18 que cuvette, toiles, linceuls, 
il n'y aurait pas d'enfant vi- 

mari aurait porté (pendant 
ïeta qui sont en dehors appar- 
moine, sa vie durant, qu'elle 
vivant. Après la mort de la 

aux propres et plus proches 
ւտ où il n'y aurait pas eu d'en- 
tnation de la Cour vende ses 
Dur la dot : et s'il y a du sur- 
auBsi la moitié avec sa dot', 
rendre tout le patrimoine, la 
jaye avec cette moitié vendue ; 
dot et sa corbeille, et la tienne 
■es la mort de la femme elle 



r 



(ԱՆՍԻԶ * Ա՚ԼԱ* ԱԿ ԱՆ Ա8 ) 



Այ" է Ա՚^սի^?^ Օյ^"^Ի"քւ"յ •8'"'Սյ"քւ"կւ"նսյցն, որ այնէն ըստ սովորուԹեան իւբէանց 

եւ ոբպէս յաո.աշ, խոստացաք վասՆ խնամուԹէէւէբոյն եւ ւքարիա-Տնոյն Ան^ 

տիոքայ «^աղաքականացն* ifbp այժ՚ւք գըէմք» np է այս. 



ԳԼքէԻԻ Ա- 

ցաոաչ զմէսրիաՋԱիԱ գրեմք և զխճէսմոշթեԱերԱ $ զ՚/էաղէսքակէսՍացՍ և 
զվաձըոկ&երոյԱ^ վասԱ զի ամեճ ցեղ %սձմաԱց ոկիգրԱ ՛ի ձհոԱ 

խն՚ամոշթեաԱց& յէսրդարի և գայ յւսսւսչէ 

bP(^ 'iP u#rt.îrnt կքյս ""lijlt*^ ՝է պ"'"կ% ե. մևո^եի կի%% ու. չլէ^է ծԴէէէ յիրմէ 
կե%գա%ի *ոդս(յ » ՜եա դս§էա%այ պռոյքե ՝ի ձ%օգռն , կաէՐ ՝ի ռւուե ու. ՝ի մօաևոր 
ազգն ^ ղ՚ք՚րք^ել ^է պառիկե§եցն և Գ ոաւխեռ րռա^է% y և jtâytn N^H սարութե ^ 
^էդ • որ է պսակի՛ն ք սէսէոր , սաէ.ա% t իլ. թէ այրիկՆ մեռնի առքն, քստե զ1/նի1/ե , 
ու. չկենէյսյ կենգանի ո՚դոք/ 1 նա առեու. կնիՄև դէք^Տ Ի"կէ ^եա էր կումաձ ւէ՚^Ի 
րերել '*{քրի1ւ^ ղամ^էէն • 1ւ կէնչ^ սոլ ՝ի Դ-՚՚ւրբ կենսս ստյրկանն իոբ՝ նա էսռեու. 
զամէնին կէսն • նոյնպէս և. ղ^աւրենեսսՏնոր* կէսե յի՚-ր ամէն կենղստեութիմմե , 
§հսրձէ ու սէքնէ դի^} էր պէէոէ քանի ապրի t քյլ. ^ՐԲ մեռնի կինն՝ նա գառնայ 
Հս§յր1/նեսս1նոյն կէսն ՝ի սսքրկէսէէն 'A րւոՍն ու. *ի Jour Լոր ազգն t իւ. թէ սւյրիկն 

շս/նէքնել լի^է 1''("֊ykB^ ^ "՛Դ՛՛Ա ïlt^t ւՒւ՝ ^"՚ Գ՛՛Ա *Ւ գ՚՚՚ր՚ք՚սս^ t "^ դարասոֆլ 
ձախէ զիր էրրե և ղՀպւրենիր թէ կենսԱ , ու. i^արվի ղքդ՚՚՚դ/^ք^ • »*- Pt J^^^^i^ 
նէաԱ ՝ի ՀսԱրենե^ ՝ի §ւնո9էն , նա աունու. և §աա1նոր կէսն է^գ իր i /ա^րէն ։ իւ. թէ 
}սնկի որ գսէմէն Հայրենեսաանն Տ՚աիաէ , ստպա երբ գկէսն Ծաաէ* նա վՏսՅրէ 

զ1^կբ է *^ս* ս*/^ ԿԻ՚՚՚^Փ' "Ր ^'"է՚՚ւէ* ^"՚ էք&սքրվի գիր իոՌ^ • ^ Գ^ք՛" ^"ԱՐ^^Յ^ "՚ . 
նու. ւ/նիփէ զէա իր մա^ր և էՈուսԱր • և ոմննսո յիր ամ1^ կեն գան ութ ի tiA* զին} 
ցեգ իր պիտի • և ^ետ 1^կսհ!ն ժաՀոէՖ գառնայ *ի մօաևոր ս§զգն t 



1 Le texte se sert ici du mot arabe /««Ar» JL^ 



հռէ, au témoignage d'un homme 
ittesteiit qu'elles ont entendu la 
ite la dot qui serait entrée avec 
L mari ; de aorte qu'il ne serait 
avait reçu aussi du patrimoine 
; après sa mort, cela retournera à 
dans le cas où la mère mourrait 
է survivait, l'us d'Antioche veut 
;e de tout le patrimoine et de tous 

iriage, et a de nouveaux patri- 
rant la vie de sa première femme, 
cième partie. La cause en est que 
tart. Et quand le père mourra, sa 

deux femmes; de manière que 
me de ses femmes, et l'autre aux 
eçu, avec la première femme, du 

enfants de la première femme ; de 
: femme, il appartient aux eniants 
(ù les autres ne prendront pas les 
liens matemeVs, après la mort de 

IX, augmenté le patrimoine, ou en 
է qu'il vienne à mourir sans avoir 
e tout soit restitué (à l'épouse), et 
>ine nouvellement formé, comme 
u'elle pourra le tenir ou le vendre, 
i rente et la corbeille de la Slle 

ment. La cause en est que cela est 
, qu'on ait fixé beaucoup de con- 
it que tel sfnï le statut pour la 
les patrimoines de l'époux, soit 
est considérée comme la dot de 

que nous avons écrit plus haut, 
la fourniture ' du lit et du bain, 
ae un seul éternument, tout l'avoir, 
r au mari ; et après la mort de 



Ապա թ^է 1/նիԱն էողա/ բէրէ* որ մարգ վկպյէ » կսօՐ եոէտ վկսԱաՏ՝ ^զէկ 
էչեէԱ » որ Գ տէրաէԴէ էոեէ ձպյե աե^ի% կամ* փռրՆրտաէ^ %ա ք ^^Հ. է՚՚՚^է Հ^'" 
§քեկանԴէ առ fii{p առոքք §Ոոել էյ^է t ^"՚ ամէ՚էտն էԱքրկաԱն §է^է » որ չասԱ փոո մքքե 
^ի յեա % կւ. թէ ՀոԱրենիք Ipip առել ^ետ պէւուգա^ , ïra# ուտէ փեսսքյԴէ յիր ա^ 
յյ^ կէքհղէաքԱոՆԹԷմմե • ne 1^րր մեոՏևէ , %ա գաօւեէաքյ յիր մօսւևոր ադգն % էւ. աքս է 
իրաւոէՏահ I էսաա թէ Հսլքնց t^bp որ աուշև մայրն մեռնի , 1ւ ապա տղայն *ի Հեա • 
էսպա թէ ապրի աղաքե » %ւս սոմորու^իէձ է Ա^ապռու* որ պիաի րՆկերակիօ չինի 
Հօրն *ի յսէմէն Հպէրէնեստա՚նն և *ի յպ/է P'KB ff/* ոէՏէեաՐ մ^Ր^Ք րաժ*նէ% Գ^ր^ 
կոէվխ է 

իւ. թէ ՀսԱրե կէն §Գ այէ առՆու պսակովդ և ոէննայ այլ Նոր ՀսԱրէրնե^ 

§»տաե y որ ի%ք ւ1^է ւէ՚^^Լ կ"*^ Գ^^Լ Ժ՚՚՚՚՚՜^Ւ 1տեկամե ՝ի յաւուրքն | ՛նա յեաոի կբ^'» 
կանն էոսայքէւ *ի մեց րստմնէԴէ մէկ րս»մ[քն tutAnA t կւ. այս փսսն սոՆոր է ւ որ 
Հօրն րամինն Գ մ՚՚մ^ Հպյրենեսանոյ՚ն ՝ի չորս րամ՚եւխ մէէլն է x էւ. երր մեռնի 
ՀսԱրն* %ա ^օրե րամինն րամնմի An երկու. 1/նկամն որգիքՆ *ի կէս • որ զկէսն 
մէե 1ր»կս/մն որգիքե Ոէննան , և աակէսե մէկայէ 1/նկահ% որգիքն t Ապա թէ այրիՄե 
Հեսէ uinJfh ւ/եկամե ^այրենեսսէան լի*եի առեք պռէԱբ , %ա ասմէ%% աքե աղայոռն Հ* 
որ յառյնոյե լի՚^ին % \քոյնպէս և թէ Հեա յեաի 1Լեկամե լինի առել Հպ/րենիք , 
%ա յեսՖան տղայոցն է • որ nj այն i սոնոր սէոնու. իոք ւ ե. ոլ այն յ այն որ , ւալ 
ամէն մէկ զիր մայրենիք մառանգէ ^եսէ ^օրն աՌս^ուն ։ Ապա թէ ^այրն իր Հաչ^ 
ձնգրե յաւեչցուցել չինի գ Հայրենիքն , կամ* ւ^ել *ի կնկանն *ի յաւոէ.րքն* որ 
կոյս /ինի ղի%ր առ.ել^ և մեոնի պյրի1(ն , ու ո՚ղչքքյ i}i*^b [յ^Լ ՝է ^է^ » նա Հետ այ^ 
նոր զէո9 է իրսքւունքն որ §էամէ%ն գարձնեն • ե էլսլյսնոր շինաօ^ Հսոր1/նեռս ռկէսն 
այլ սէոնու. իր րդորգ սեփ^ական մս*ռանգութիէն • որ կարէ Ոէննսքլ ե ժ՚ասիէել 
ու. այնել զինլ ե կամի . զի այս Հասոյթք է և տոսպյր կոյո աո91րէին » և սալման 
է Անաաքոյ t 

իէ, պարսէ է ասել թէ սոս սւսՀմանս Հ/ւ է գրաձ t կւ. այս է պաաոճաոն • որ 
իր ս/նձինն դին է այս սա^մանաձ- , և Հայնց պիաի [քքնի յայս աեղս , որ թ՜է շո^ա 
աոման գրէ՚մի *ի մի9ոսն Լ. թէ քի} t ե. թէ թուիթ գրվի ւ նա կղքո ա§ք^ներէ9յն 
ս§սՀւ1աԱն սոս է % քքլ. Հսոնց պիտի [(քնի | որ փեսային ս/մէն Հայր են ես տներ էցն » 
թէ Հին լինի և թէ նոր լինի չի%ել, և ամէն [^չիցն կէսն՝ կնկանն մ՚աՀր է . էլ. 
թէ կինն մեոնի I նսէ որպէս Աերոյ գրել ե7ա* որ թէ Ո9ղայ չլինի լել » նա պռոյքն 
յագգն գառնայ , գարթ ՝ի յլ^գօ^էն ե ^ի րավևեցե ՝ի յալթէն t 

իւ. թէ էոզայի ձայն լքէնի ելել , կամ* մէկ փռոկրաոյն , նա սՅմէն պռոյքն թէ 
Հայրենիք է ե. թէ կուաՈսլ այրկանն Տեայ անգասրձ % կւ. Հետ այրկանն մաՀան 
Հայրենիքն մ1^ *ի փ§կէա/ն% *ի մօաևոր առգն գառն այ t իւ. թէ լինի որ ձայն լինի 
ադայի կամ* փռէ^Հքաոյն , 1ւ Հայրն մեռնի ւսռանց տիաթկի , նա դինչ^ է՚՚^է tPB 
կենպյ՝ գարթ *ի Հայրենեց , կումալ կայուն կամ* աւնայոմն | ամէ՚^ն 1քևկա1էն լքքնի 
սեպՀական t իէ- թէ Հայրենիք կենայ՝ որ քան էլ1^կամն առնու^ յառա^ lH^b ՓԼ 

1 Le texte se sert du mot arabe պ^^ t pluriel du &յք* 
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celui-ci, le patrimoine seul retourne aux proches parents de l'épouse. Dans le 
cas où Ton aurait entendu voix d'enfant ou éternument, et où le père serait mort 
sans testament, tout ce qu'il y aurait de biens, le patrimoine excepté, soit meuble, 
soit immeuble, devient le partage de la femme. S'il y a du patrimoine, propriété 
au mari avant son mariage, cela aussi vient au pouvoir de la femme, sa vie du- 
rant ; après quoi ce même bien revient aux proches parents du mari. Cepen- 
dant la femme est tenue de garder le tout en bon état et décemment. Et si le 
mari a acheté ou formé un patrimoine pendant qu'il avait cette femme, celle-ci 
en doit prendre la moitié, et elle en peut faire ce qu'elle voudra ; pour l'autre 
moitié, elle la tiendra seulement sa vie durant, et après sa mort, cette moitié doit 
retourner aux proches parents du mari. Tel est l'us de l'Assise d'Antioche tou- 
chant le mari et la femme (qui doivent être) à parts égales, comme nous ve- 
nons d'écrire. 

Si l'enfant nouveau-né venait à mourir, et après lui sa mère ou son père, 
et si le père et la mère mourraient, ou que du père ou de la mère l'un survécût 
avec l'enfant, la loi est toujours telle que nous avons écrit plus haut. 

Et si le père et la mère, ou des parents, marient leur fille vierge et lui 
donnent pour dot du patrimoine ou des meubles, tant qu'elle n'aura pas mis au 
monde d'enfant, elle ne pourra faire de testament, ni pour le peu ni pour le plus j 
si elle engendre un enfant, elle peut le faire, son mari le permettant : car avec 
un enfant tous les biens appartiennent au mari; mais si le mari le lui défend*, 
il est maître de ses biens , et les parents n'ont aucun droit sur l'héritage. Et si 
le mari veut faire un testament, ayant femme et enfants, il a, par cette Assise, 
pouvoir de le faire ; mais seulement sur la part qui lui appartient, (c'est-à-dire) 
sur le tiers de tous les biens et patrimoines : il peut donner ce tiers à qui il 
voudra, ou en fiiire ce qui lui plaira ; des deux autres parties l'une est à la 
femme, l'autre aux enfants. 

Au cas où le mari et l'épouse s'accordent entre eux et font testament pour 
eux deux, ou sans faire d'acte écrit, s'arrangent à l'amiable par devant té- 
moins, ils peuvent disposer de tous leurs biens et patrimoines, soit pour donner, 
soit pour vendre, soit pour toute autre destination à leur choix : et cela doit être 
respecté sincèrement par leurs enfants et parents, sous l'obligation d'indisso- 
lubles liens : puisque c'est par les Assises qu'est accordé aux parents de faire 
de leurs biens tout ce qu'ils veulent, malgré (la volonté contraire de) tout le 
monde. 

Et s'ils marient leur enfant, tout ce qu'ilâ lui donneront de leur volonté, 
c'est le seul bien qui lui reste : et dès ce moment il est séparé pour jamais de 
ses frères et sœurs. 

Si le père ou la mère (l'un d'eux) venait à mourir, et que les en&nts res- 
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'այրկս/Ան է %ա ու օայե պքԼ têiâtittg 1ր§ի1լՍ յէր ամ1^ կենգաեութէւնն • և Հէէո 
ÊՈuՀnA գաոԼնայ *ի էՌտէւոր ազգե յսքյրկանն t Ապա Հարկ է ՝ի վերայ 1լէ§կս^ն՝^ որ 
ղամէն շէն պաՀԷ ու. աղէկ % քյւ. թէ "Սրէ^ ՝է յ՚Ղէ^ 1քնկամն աւուրքե գեե՚լ լ(»եէ 
Հաւրենիջ կսօՐ շհ՚նե՚լէ ՛նա 1րէի1/ե ղկէսե tunitnt. և. աքեէ ք/՚^Հ. ԷՐ "lb"^b * ^ V^^k" 
iMfii կէսե յէր կե%գ.անութքո^ն մէ% ու!Աեայ • և յեէո մաՀոէ^Յ՝ ^էկ կէ*^ nuiniuy 
յայրկաէւե *է մօէոևոր ս»զգն t էքլ այ" է սա1որոէ.թ&էԱէՌւ աեսրմև (fi'tf'HPy Բ^գ 
աւրե և ւ^Գ կյէմե I կամևէթք | որպէս դրե՚ցաք t 

կԹԷ innuêpU Դէորէսժ^Ան մեուեէ ^ և. ifiiMfnb կաւՐ Հայրն ա/ ^ի Հես§ ք Լ թէ Հայլձ 
ու մՏար% մեոՏէհէտ ^ և կսօՐ մայրն ու. ^tutP Հ սոր՛ն* Jçlft* Յեէաո էողայոսն | %ա աքն ç 
էրաւոէ^կբն դոր է/ե՚րոյ գրեցպք t 

կւ. թէ Հայրն ու. ifiujnù կաէՐ ազգն կ՚՚^Րգ^Լ Ժ՚^ք'^ ԳէՐ^՚^Յ kV" աո9կիՂ§ն և. 
սէվել սլռոյք կումպյ) կաէՐ Հայրեն fm | սա քանի tfymM# }ւ[^է Բ^Ր^Լ ^"՚ ytiip 
Հրսէէ/ակբ որ ս»է§սթէկ այնէ | ո>4 շասէ և. m քէչ^ • ապ9Ա երր աոայ րերէ* %ui կարց 
սոնել Թէ ՊյրէՓ' Թոոու. . զի ազայոֆյ uiJçVh այրկս/նն է . ասլա թէ այր1ա1ի 
կցեէ ւէ՚^է I ^"՚ l*kp է էր bp***S^ պարէքէէն • և ազգն րնաւ. եչթէ են ՝ի յիրաէքն *ի 
մառանգութենէն t էւ. թէ "Սքէ^ ուզե%այ որ աիաթէկ այ՛նէ ւ ե կե%այ կինն և 
ազայքն , նա ոէՏէի անսիզովս Համսքկր որ կարէ այնեէ , ապա *ի մերայ իր բաժ^ 
նյէն . որ է իր րաժքւմն ՝ի յամէն իրացն և. ^ի Հայրենեցն յերՏտ րաժնէն JtIA • 
զայե յէկ րաժյամն կարէ աալ յոՆէՐ իր պիաի % և այնել զինտ իր պիաի • և երկու 
րաժի1մն այլ մէկն կնկանն է t ու. մէ1^ էՈէլայոռն t 

բայց թէ ւինի որ աքրիկօ ու ^ի^ Հաշաին յ^գ իր^Ր ւ ^ այնւ/ն տիաթիկ 
ւ^գ երկուքն , կաէՐ թէ չզքյնեն գիր , ապա [րւկ Հաշաին ու Հաւնին երկոէփն վր 
կայիւք , նայ թէ տան թէ ձ՚ախեն , թէ զինչ իսկի ուզեն՝ կարեն այնեէ զիրենց 
§սմէն ազգը իրք և գՀսքյրենեսսէանն • և Հասաատոճ SHiun 'A յորգեցն և յազգսէ^ 
կանացն սեփՀական անիզեչի կապանգք • զի անսիզոֆլ է սէրվաձ իրենց* որ 
այնեէ կարեն Ծնօգրն զիրենց իրքե ք^^Հ, էր^Տ պիաի յամենքքն յոէ կաէ /uy t էքւ 
թէ ազայ իր կարգեն ք նա զինչ իրենք իրենց կամկք իր ասան* նա այն է իր Ձեա^ 
ցական ք ե. ՝ի յեսէ է զաաած՛ այնուՀեաԼ ՝ի յիր եզրարցն ե. ՝ի քդ1րփ*էք\յն % 

\յւ թէ մեունի Հսորն կաէՐ էքայրն և Ձեան ս»ղայքն Հօրն չաչակ կսօՐ մօրն , 
uui այն որ կս§րգասօ՛ ու րսէժնաօ՝ էրնի , ուսար կամ* գուսսէր , ԿոէՖնայ ռնս»ւ քա^ 
ւրւե^ *ի յպյէ Տեացած^ էր^ * ^ SHiug Օ՚նօզացն և սցլ որգւոցն % Վասն զի կարգաձ^ 
ու րաժ՚նաօքե զիրենց րաժքանն փոզ^ են առեէ *ի ձԴէօզացն ու եչեէ. և որ մեոձի 
Գ ծնօզացն* թէ այրն ե թէ կինն , նա մէկն որ Ձեսց , չունի իշխանութիւն որ 
գՀայրենիքն աւելի րամնէ և կամ* պակաս որգեցն , այէ Հաւասար միապէս t 
Ապա թէ մայրն լինի մեռեէ ու Հայրն կեն այ , նա կումաչ իրացն իշխանութիւն 
ունի ք ու Հայրն կարէ աաչ յում* իր պիաի զինչ ցեզլ կամի . ապա մսցրն ոչ » պյէ 
միապէս • և մայրն զիր րաժի1մն մէն կարէ աաչ զինչ ցեո իր պիաի t 

1 Nous croyons quetel est ici le sens du yerbe arménien (9VL* qni a de différents sens 
dans nos langues, classique et Tulgaire. 
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arge du père ou de la mère, celui des fils ou celle des filles qui 
irement) marié et séparé (de la famille) n'a aucun droit de cha- 
îiens laissés (par le défunt), et qui doivent rester pour son parent 
ses autres enfants : car les (enfants) mariés et séparés ont déjà 
rt et se sont éloignés. Et quand l'un des parents, soit le mari, 
vient à mourir, l'autre qui survivra, n'a pas pouvoir de partager 
^en donnant) plus ou moins à ses enfants : U en doit faire des 
laie si c'est la mère qui est morte, le père qui survit a droit de 
I biens meubles, à qui il voudra, selon son plaisir. II n'en est pas 
■e ; elle les doit partager également ; .elle peut seulement disposer 
are, et en donner à son gré. 

ւէտ mâles atteignent la majorité à l'âge de quinze ans : ils peuvent 
EL Cour, amenant des témoins qui affirment sous serment que 
DS ; et c'est alors que si sou père a laissé des biens par testament 
thalonge sur le patrimoine ou quelque droit, ou des plaintes, c'est 
pour lui de venir chalonger à la Cour et d'obtenir ses droits, 
է le traiter comme un homme majeur. 



CHAPITRE n. 

des Orphelins qui n'auraient pas atteint l'âge de la majorité. 

'un vient pour plaider et demander justice contre des orphelins, 
Qts n'auront pas encore l'âge (de majorité), les Assises ne leur 

de répondre, qu'ils ne soient arrivés à l'âge de la majorité : mais 
ï ont à formuler des questions ou plaintes contre quelqu'un, ils 

à la Cour, prendre l'un des Jurés demeurant dans la Cour, 
'enir, traiter de leur part leur cause dans la Cour et la faire 
է que la Cour (de son côté) s'informe bien de l'affaire qu'il 
lom, et la tienne comme (notifiée) par eux-mêmes: car dès qu'ils 
tés, ayant ou non l'âge (de majorité), et ont chargé le Juré de 
les enfants la»gagnent ou s'ils la perdent, ce que la Cour jugera 
a, telle sera la règle et telle elle doit rester fermement pour 

s ordinaires des orphelins sont les suivants. Quand l'enfant mâle 
Le majorité), qui est fixé à quinze ans, il peut dès lors faire tes- 
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{•C. ոոձ տզաւռե ^է §ոասնու.^քէնկ տարին ունին դՀասաքյ^ն , որ գան *ի ք-'"/'» 
պաս ու. բերեն 4ե"ԱԲ "^ երգյամր ասեն որ ^ակ տարոյ է • ե. . ապա թէ Հայրն 
tpP ll^b ^"ԴէԼ **'b^P՝ll"'li կաէՐ ուննայ 9աչոճ^ ^ի վերպյ Հայրեն ե g t եաւՐ էրա^ 
i.mi{p % nVity և. էցէ % եամ* գան կա m ^ նա ժամ*^ եզաւ. իր որ դայ ^աչրեքք; ՝ի դար^ 
պասն I և. usnitttL. դիր իրէԱԼՈէ^Հռն . ե. գստրպէսսն զէգ Հսէսակաէ^որ մարգ րքտգու^ 
նի յիկ է 



ir՞^"*^՞^^"^՜^՛^*^*^՛**?^ 



ԳԼՈԻ10 p. 

Տաղագս դաէոասաաճի ՛ի վհրայ որթոց որ ԼաԱԱաԱ գիրեԱց ՏասակԱ» 

Վասն ղատաստաեի . որդքԳ վերայ որր տղայով գայ րր^ի^ե ե գատրստնի , 
ու. թէ աէէայքն ղյիրենց Հասա1րէ չոէ!ննան՝ նա չկա) յաեսիէՌւ որ իսկի իրենռ պաո 
խաձ պարաին որ այեեն ^ ինչուր զիրենց Հասակն աոձոէ^ ։ կւ. թէ որբերն բան 
կաւՐ գանկաա ոմննան Գ '1էրպյ ում^ , նա կարեն գալ ՛ի դարպասն , ու. առ^ 
նոէ.ն մէկ մի յերգվձնոյն՝ դոր Դդարպասե կենաք , և այն եչնէ ու խօսի զիրենց 
բանն *ի գարպասն է^գ իրենց գեՀառ | և ՝ի սէեզի տանի . ու. գսէրպասն պաաեՀ 
է որ Հաս1լնա) զինշ նա րնգ նացայ գեՀաց աս է , և րնգ նացմէ Համարի ։ ^ի 
^ՐՒ ւ՚Ր^^ ^կի^ ք թէ էին Գ Հասակ և թէ ոի և Գ վերսց երդմաձ մարդոյն ձգե^ 
ցին , նէս թէ շաՀէն աէէայքԽ ու թէ մռենկին , զինյ որ տեսեու, գս§րպս»սն պա^ 
սէեՀ ու. կար է՝ նսէ եզաւ. , և է/շստնքենստւոր Յնսո ու. Հս§սաասքՈէՖ ։ 

քքւ. սցս է սոմորակս/ե իրաւ.ու!կռ ք^րր՚^ցե • ^րր ո*ո!նու. արու, որգին զիր Հա^ 
սա1լե , որ է յ»կ տարի , նա այնուՀեաե կարէ տիաթիկ ատնել և սաՀման ^ և. կա^ 
րէ ուննաէ ե Համել իր ամէն /^չիցե , աալ և առՏւուլ. գինլ այնէ^ Հասաաաու^տ 
է և ք^դէ9է%աձ s կւ. այս ^ստՀմս/նս կարճերէոե է տէ1աձ և կարողոլթիէ^ս , ե ոչ 



tent ; il a pou-voir de disposer de tous ses biens, d'en donner 
et ce qu'il fait est tenu pour stable et acceptable. Mais ce rè- 
ir est concédé aux jeunes hommes, non aux filles. Même si 
les-ci était mariée, femme adulte et mère d'enfants, voulant 
; pendant la vie de son mari, elle ne peut p(is le faire, sauf 
ie son mari: mais si celui-ci ne le lui permet pas, la femme 
our produire des témoins bons et sûrs, et faire (testament 
le certaine portion des biens appartenant à elle-même, qu'elle 
rément de son mari : c'est cette portion qui est disponible, et la 
e aliéner, grâce aux témoins. 



CHAPITRE ա. 

( d'une femme qui, ayant des enfamis mineurs, voudraient 
faire kur teêtament. 

>u la femme, l'un ou l'autre ayant des enfants, voulait faire un 
m misère et nécessité, voulant donner ou vendre du patrimoine, 
ourra soustraire plus d'un tiers, dont il soit libre de disposer 
pareillement il peut disposer du tiers du mobilier. Et ceci 
[uand les en&nts seront mineurs et nubiles, chez eux : mais 
;t ont reçu leurs parts, leurs parents peuvent alors partager 
ntre eux, et en faire ce qu'ils voudront, 
l'excès de la pauvreté, le père ou la mère voulait vendre ses 
îlles ou maternelles, il faut, qu'en allant à la Cour, il déclare en 
la nécessité, et demande permission de vendre son patrimoine , 
.ette en hypothèque pour se débarrasser. Mais si ses enfants se 
our disaient, en le priant ou en se défendant : " Père, nous vous 
vendre notre patrimoine ; nous nous chargerons de vous soi- 
ire à vos besoins n ; il convient que le père y consente et que 
de manière qu'il en soit fort content: autrement il est en son 
oit de vendre sa portion, qui est un tiers, et de se débarrasser : . 
; (laissée) à son bon plaise. 



- ■ \ 
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êunJIAbpnfb • և դեռ թէ կարգած քթէէ ^tk կ՚՚՚՚^՚՚՚Ր^՚^է ե tfutjp աղաքՈց , %ա 
դեռ թէ կամենսքյ տիաթիկ այնել դ յէր աքրկամն Գ կե%դա%ութէւմե , %ա չկա^ 
րէ սոնել, քաւէէ թէ էր պքրկաաս կամկյ^ t կւ. թէ չս՚այ 'քյրէՓ* Հա$/ակք %ա 
ntSbh IAkIA Հա%չպը իշխաեութէէՁե | որ թերէ առ է՚եք աղէկ ե ^աստէստոէ% §1ռ, 
կայեի , և պ/եէ Գ չպք էքի իրք *p յէր րա€^նէ% դ սլատե^վոր էրացե , դոր էր uy^ 
րէԱե էր տվել քէ՚^է կեցցութեամբ. , նա աքնչպքն ընգուեեչէ (էնէ » ե կարէ աաւ 
iMuybyH^' '^է'^ վասե վկայնդքե % 



I 

կյթհ ոք Ղսյր կամ կիԱ որ էողայք mââmâ սւԱԽւսէււկ գ և nzqhâmâ որ 

աիաթիկ էսյԱե&է 

^ էքթէ "fllp' ե եթէ կէնն՝ որ ու ւէնէ ք ե nLbiuib որդէբ է ե կէսմենան տէս» ^ 
թէկ "{յ^՚ել^ ու էոառպելյցեէ քէնստն և անճարկել^ և կամե՛նան fnuii կաէՐ ձախ ել 
^է ^սորե%եցն I %tMi այլ չԿ՚՚՚րէ առնուլ ՝է Հ այրե%եռն* քան յերեք րաՀքնէԴէ պմէկ 
րաժէ^/ն I կարէ այնել զք^լ էր աէտէ • %ոյնաէս և զկուէ/էաոշն յ^րեք րաժնէն 
պմէւ/ն է ffi. թէ էողսսքն ս/ե^ասստկ և անկարգ /էնէն 'A tnntA% • ապա թէ կարգած՛ 
լյւնսէն գ ու. առել ^յանան գէրե՚նց րէտ§ժէ'ն% , %ա i%onpù դէրե՚նո ռամէ% էրբե կարե% 
՝է յէրենց յերայ րաժ%ել և այնել զ1^լ էրէէնց աէաէ t Ապա թէ վասն էսգքաաու^ 
թեան կարեաց կամեքնայ Հայրն կամ* է/այրն ձախել զէր Հպյրենէռն կամ* ռմայ^ 
րենիքն I նա երթայ *է դարպասն ու ասէ զէր կարէրն առ91ւ ամենէն , ե ուզէ 
ՀաէՐակր ձ-ախելոյ զէր Հայրենէքն , կաէՐ գրաւկնէ , ե ՛է Հուն եչնէ t ),ա թէ գան 
էր "րդէր^ յառա^ ադաչանգք կաւՐ 'Որֆէ^գելով , և ասեն ՛է գարպասն , թէ 
« Հ^՚ԱՐ \ կու §սզաչե%ր,աւբեզ^ որ չծ-աէէես գմեր ՀոԱրենէռն ^ և մենռ կու. առնաՖռ 
՛է մեր մերստյ որ մե%ք ձ՚առայե%ր §էրեռգ և տս/կր գրո պէաքն ՝» , նա պատեՀ է 
որ Հայրն էքէէ և որդէւ^ ^"ifl'S ^^"-"(յեն գէ%թ՝ "ր ուրախ լքանէ Հայրն • ապա թէ 
ոչ^ նա այն ՛է յէր Համակքն է , ու կարէ Հայրն ձ՛ախ ել զէր րամէնն ^ որ է յերեք 
բամնէն մէւքէ I և ՛է Հո A ե^են • ijjt էր pméftHÙ ՛է յէր կավյ^ է % 



CHAPITRE IT. 

De l'alliance de celui qui prendra une femme veuve et se mariera avec elle. 

Q convient, qu'avant de se marier, l'homme s'engage pour un âouaire de 
valeur et bien connu à propos de sa femme. Et s'il arrive que le mari vienne à 
mourir avant qu'il ait eu des enfants, elle retirera comme son douaire ce qui fut 
inscrit eu son nom; mais si son mari voulait y ajouter par testament quelque 
autre chose, il le peut ajouter à son gré. Mais s'il n'avait pas assigné, selon 
ses moyens, quelque chose pour douaire (à sa femme), et qu'elle fût abandonnée 
sans soins, à la mort de son mari, la femme ne pourrait prendre rien de plus 
que sa dot; ne touchant point à tout autre objet, et n'ayant aucune part dans quoi 
que ce soit. Yoilà ce que les Assises ont établi pour la veuve, dan& le cas oh le 
raari mourrait sans qu'elle eût eu d'enfants. Mais s'il avait des enfants, tout ce 
plaid (ou règlement) est nul : la femme (alors) est associée à son mari et à ses 
fils, que le mari ait fait un testament ou non, et que les fils soient vivants ou 
morts ; (dans ce cas) la femme doit avoir une part, dans la mesure que nous a- 
vons dite plus haut, en traitant du droit des vierges : car dès qu'elle a eu un 
en&nt, la veuve est tenue dans la position de la fille vierge. 



CHAPITRE Y. 

wend une femme veuve, avec la volonté de celle-ci, et non celle 
de safamilU. 

m prend une femme veuve, et cela avec le consentement de la 
i sa famille ; si cette femme vient à mourir, de toute sa dot et 
e aurait porté à son mari, la moitié appartient à celui-ci, l'autre 
aux proches parents de !a femme ; mais si avec cette dot il y a 
oine, il doit être restitué entièrement à la famille de !a femme, 
t femme avait constitué un nouveau patrimoine, ou bâti ou 
e de la femme n'y peut pas chalonger ; s'ils n'ont pas eu d'en- 
;au8 faute ^ intégralement au mari. Mais si le mari meurt avant 
la dot de celle-ci lui revient entièrement, les douaires mêmes, 




. T *^ ' 
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ԳԼՈԻ1« Դ. 

Եթէ^ ^Ք ՛այ՛րի կԱիկ կամեԶայ ՀսսԱուէէ 

^աոագս քսնաէ/հւթեան . որ ոռ պւրե V^hi էսռ%ոլ. 1ւ ասէատեվէ է^Դ ՒԱք t ^''՚ 
էսէսէոե^ է որ քան գպսէ1£կու^էն առ.9ե՝ ճս/նչաՄ հոբ Jh %չանէսւոր էր սւու^էար գրէ • 
ե. թէ ւէ՚^է ^Բ այրԱ**>^ </աՀ ^աօտՆԷ^ jutnjuf որ ս^դսս էՒ՚եէ Pp^*y^L* ^"՚ ԱէՈԱ.սոր 
օանչպօե 'սէուեու. 1լեէ1լէՐ դէ^} էսՆույա!նաձ՛ էէ՚եհ էր • և, թէ այրէ1լն յէր Ա9էաթ-Է1չն 
կէսմւ/նաա այլ էրՔ «/""-^/^^^^y * ^"՚ կ՚՚՚րէ յ՚^՚-ԽՁԸ^^է Pf"^ էր ե՚՚՚՚քառե • utuâtu Թէ 
չւէ^Պ/ աեոէ.անել էր յք<{Բ էոՔ ս՚ո§^սէյր , ու. ՝է փրթ-մաե լէ*եե Pn/iuMa- , 1ւ այրկէսԱե 
էՈս^ Հստսանէ ք նա չու^էւայ ամենեէ% կ%էկ% քան ռէր սլռոլմև մ^ • ե. ՝է յ՚՚ԱԼ ա^ 
մենէն դէսրէոակ եխէ դ որ A un. ^է J^sH^S էոԲ accf<//iïr jniXbuy t 

էքւ. աէս ç այրէեան%ոյն utu^JuAmô՛ յս/եսէռն , ^Րր "îlfi' մեռՏտէ ու. աոայ 

շւէօէ բերեէտ Ապս* էք՚է ""Րք/ ւէ՚^ւ՛ էՒւ* ^*" "W FUfUP^t" ÎPÎ^S'"^ * ^ t/iitun. £%^£ir 
ասսէռոմ ՝է յրնկերութէւ% Հեա այրկսէ7էն և ^irtn որգեռն | Թէ աքեէ "{)րէ^^ էոէա^ 
Թէկ "^ Թէ ij'ift'k * Թե յեուեէ% որդէքե ու. թէ աարէն | ոմէէեայ կէնն ) որաէս Աե^ 
ԸՊ ԳՐ^Լ ^*V "Բ ky էոռ9կէ7/ե պէէոէ որ աո!նու. • և. uftunJ մաստւ. այբէ կ՚նէԱն *է 
կոյս $սէէշՍնէ% ասաէճա%ն՝ որ Աէքի՚Ա եղաւ. ՝է յէր*քէ * 



ԳԼՈԻհ» ե* 

էթէ ոք muânz այբի կԱից^ որ իԱք կԱիկԱ կամեցեչ ւի&ի nz mnhi զիԱք 

սւոաԱց իր -ազգիԱէ 

m 

% 

0ազէսգս թէ ղր^ "ԱՐէ ¥^էհ '^^^'"•^ "Բ lP*t Մեկամն ^աճու^թեամռ | առանց 
աոգ1էն կամաց , ու. մեունէ 1րտէ1/ն » %ա զէ*ե} '^''՜՚ՍՔ "'- էրԲ էոարել ւյ/նէ առ այ^ 
րէկն է է՚օ/ենէն կէսն է£որկանն է , և մէկայէ կէսն ղյսռնայ ՝է 1իկա1^ ՝է մօէոեւոբ 
ադգն է Ապս* թէ Հա/րե՚նիօ կենայ *է Հեա 1/նկաէտն առ.ու.գաւյն՝ iut այն ամէնն ՝է 

կհկանն *է յազգն գաունայ % Ապս* թէ "(JE ^''(/Ր^՚^էք %"/* tH^P' ԳՐ^Լ *ՊՍե^ "^ 
1լնէ1րտ , կամ* շէնձէ ու կաւՐ գնեէք %tu յկարէ ^կանն ազէէե *է Հվ/ն ^աքրնքէ/. թէ 

""Uy Ա1*^է Ժւ * "մ^ այրկս/ն% Sbuy անսղալ քէթ < Ա՚է"' է^^ "(IPt^ մեռնէ առ^ 

1 L'Original se sert da mot français qyiite^ 4^ < 



s'il y en a eu de fixés pour elle ; et de tout le nouveau patrimoine qui se sera 
accumulé pendant (la cohabitation de) la femme, elle prendra aussi la moitié. 



CHAPITRE VI. 

Suite d'autres Plaids, Assises et Droits ordinaires et . , . , , coutumièr entent 

en vigueur dans Խ Cour, 

m 

Si quelqu'un a des marchandises ou d'autres effets entre ses mains, saisis * 
depuis longtemps, et qu'un autre vienne à les lui enlever par force et violence, 
sans (l'ordre de) la Cour ; quand la personne lésée se présente et demande ju- 
stice à la Cour et aux Jurés, si l'usurpateur se trouvant alors à la Cour ne con- 
tredit et ne nie pas, comme il convient, en disant «* Non, qu'il ne plaise à 
Dieu 7i , il perd pour toujours ces effets ; et pour l'usurpation il payera une in- 
demnité de 36 sous, qui font 44 dirhems nouveaux. C'est le Saïsa ^ et le juge- 
ment pour ceux qui, apprenant dans la Cour qu'on se que relie et qu'on les ac- 
cuse, se tairaient et ne se lèveraient pas pour protester et dire, ^ Non, qu'il ne 
plaise à Dieu ??, etc., comme il convient. Mais si l'accusé contredit et se défend 
en disant, « Non, qu'il ne plaise a Dieu ; je n'ai usé ni de force ni de violence « ; 
et que l'autre venant à son tour, dise, « Oui, s'il plaît à Dieu, tu as fait 
cela, tu as usurpé sur moi sans (l'ordre de) la Cour, en prenant mes effets 
d'entre mes mains, et tu m'as enlevé ces biens que je tenais jusqu'au jour, où tu 
me les as ravis par force ». Si donc celui qui a employé la force, entend l'autre 
parler (de la sorte) et veut constater la violence^, et promet de la faire consta- 
ter personnellement contre lui ; quand l'opprimé amènera deux témoins qui té- 
moigneront d'une seiQe voix de la violence (faite), et diront que ces choses 
étant de telle ou telle manière entre les mains de cet homme, l'autre les a ra- 
vies ; et qaund la Cour aura fait jurer ces témoins sur la Croix et les Evangiles 
(pour établir) que le délit a eu lieu, il faut qu'à la même heure on retourne à 
l'opprimé les effets ravis, soit marchandises soit autres effets ; et celui qui aura 
fait la violence, payera à la Cour 36 sous, qui font 44 dirhems nouveaux. Ensuite 
si l'usurpateur (prétend qu'il) a raison, il peut demander justice à la Cour, et 
par la Cour même obtenir ses droits. Mais si son adversaire dit que ce n'est 
pas vrai, il doit alors prouver son dire, à défaut d'acte écrit, par des témoins ; 
et au cas où il demanderait jour et délai pour produire ses témoins et ses 



^ 
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9Il քան զ1ւեի1րէ է %<" 1ւ1§կա%'ն ամէ% սլռդյգն */r յէ՚Կ^ գաոՏԱայ *ի լման . նոյնպք;ս և 
աուէսյրն՝ զոր ա%ա.աեաձ^ լինի իր , և ղոր Նոր ւ1(եի% յաւելցուցևլ հայրենիք ՝ի 
ենկանն ՝ի յ-ամանակն | %ա ntit%uij կէն% *Ր*Փ»որ կէսն այլ սահողալ x 



՝՝ ՚ ■ - --ւ ^'֊ ■■- !■ ■■■'յ ■ .1= 



ԳԼՈԻ1« Զ- 

Տաղւսգս mji ևս սովորակաԱ և խոճըրկցի աԱսիզԱոյ և թւպթճոյք և 
իրաշԱհրոյ , որ սովոյւութհամթ *ի դարպասԱ ւիԱի < 

}jP՝h դք ապրաէտ կսօՐ ufjÊ իոքէ *ի յիր i>trM ոմմեսքք | և uuyqtuS- կէրԴ§այ ՝ի 

jfiiB *է Փ՚՚՚ւֆ * ^ Գ՚՚Ս ^ik '^է "ԱԼ ^"^"^^ գՒ^ա ^^^""i և կ՚ս^րսքւութ-եամր. ^ աս^ 
njÊMbg գէսրաֆւուն , %tu գաք դրկսէԾՍ ու. գատըսսքեի *ի գարպօտսն և յերգու^էԱՄքև , 
և ու.ժ սքքեօփէ *ի ժտՁն ՝ի գարպասն կենաէ , և չգիմաիէօսէ ե. ու.րանայ որաէս ար^ 
յ՚ամև է I էսսելով » ^4՝ ւ Pt Ասսէուաժ կստմի , %ա մշան^ե՚նաԱ^որ կորոյս զաքն իո^ • 
Ա մասն պքն ու.ժո/ն աաք աուգսՈփ ՝ի գսէրպասն JQ սօ/ք որ ç ՛նոր գրսամ* 
իԳ է էլ. սոս է սաքէքայն և իրստէ.ոէՏ{ռե ա/^ոսիկ* որ չսեն ՝ի գէսրսլասն ^ որ յիրե1էց 
վերստյ եխէան գաարսանի՚Ն և ^իէքք/նաց ԽօէՀք uiut% | ե իրե%ջ Ր՚-է^ ւ "f- չե§նեն ՝ի 
jnutii I ու. գիէ/աիօսուք-իւն սւքնե% » և ասե% | ^է , Թէ ԱսօէՈէ^ստօ- կամի » և դսԱ^ք » 
ղէգ աատե^ է t Ապա թէ գիմախօսէ և. սէֆրէէդէ ու ասէ , « ^^ t Pt Ասսւուաձ- 
կամի I ni ում եմ* ա/րել և. ոչ^ կաՀրաfnւPիtât ՝» « նա p^ գայ ՝ի յառա^ մէկէա§յ^ և 
սասէ ք Ա Հսճք է pi Ասաուսէձ՛ կամի , պ/րԽ ես • ու. աո,ս!նց գարսլսու. ղրկել ես զիս , 
ու առել ես գիմ* է՚ՐՔ^ jt*^ ձեուառս » ու Խչել ես պաքն իոքէ^ք ՝ի յէ^՚^ե > "Ր (ք^էՎԷ 
յսքքն օրն կա/ել եմ*ք որ ումով գու յիսմէ t^l^S^P ^է՚^՚՚Ա ^ * ^"՚ ^PF lif^ "^^ 
այնօփէ §^ԱՅրսո իօահ ք ni. ղայն որ կեռռուՏՏ§ կամե%ստ§ այնել ումոէն , աոաոս/նսէյ 
որ իր անձօՁն կեռցուՁն աքնէ րնգգք^մ* իր • և uipU որ ում% իր լիօի ա/րաՄ րերէ 
յառսէք երկու մկա/ t սր միարերան ա/ն ումոքն glկաÊnւPիւն տաս , ni. ասեն որ 
աքն իոբն Հպյնցեո ՝ի յաքն մարգոքն ձեուն ւքւնի կեցելդ ու նա ի՚էել է % ու երգՅեցնէ 
դաքն մկ՚՚Աճ^ գարաասն ՝ի իսքչն ու ՝ի սսւեսէարէաՏմւՐ որ սոն ի՚էրցքն Ր/ՐՐգ iJ^^t 
չել* նա *ի մաՏե Գպքն ի՚ւբցքն սլասէեՀ է որ գսէր£նեն *ի զրկոսծ% » pi ապրսՏա 
է pi ղինչ^ ու է • ու աքն՝ որ օումն չինի աքրելդ նա §1ճարէ *ի գարսլասն Լ^ սօի 
որ է նոր գրամ* իԳ t իւ Հեսէ աքն որ սօսա թէ գրկօ^ իրաւուվռ Ոէ^էնպք^նա կար է 



1 Môme mot en arménien, «Ntg^i»^* Gonf. le Glossaire de Beognot II. 557. 576. 

2 Aussi «««v* en arménien. Voyez pour ce mot, Da Gange, GIoss. «S'orner. 

3 II n՝eât pas assez clair dans le texte, si c՝est l'opprimé qui Tout constater <hi Toppres- 
eeur qui veut nier le fait de la yiolence. 



le Seigneur ou la Cour voulait connaître !e8 nome de ses témoins 
!r) de ses preuves, il faut qu'il donne les noms (des témoins), pour 
i8crive à la Cour. C'est ce à quoi est tenu l'usurpateur. 
;; au plaignant, si à cette déposition il ne se lève pas aussitôt pour 
jr et dire, « Non, qu'il ne plaise à Dieu n, etc., comme à l'ordinaire, 
adversaire et ses témoins, il perd son phid ; car s'il ne le con՛ 

il justifie évidemment son adversaire; Mais s'il proteste, et s'il 
an la condition établie, à la Cour, avec des témoins, ,au cas où de 
noina nommés il n'en amènerait que deux seuls, il faut que le témoin 
î par le bout de son drapeau, et fasse constater son témoignage, en 
nt selon ce qu'il sait, et dise à la Cour : « Messieurs, nous nous pré- 
rous comme à une Cour légale et juste, pour parler, — et ce disant ils 
ûr les bouts de leurs drapeaux, — et nous sommes prêts, selon ce que 
ordonnerez ou jugerez à propos, à constater, que le témoignage que 
s émis sur cette affaire, est sincère et vrai». Si l'adversaire 
e : « Votre témoignage est faux n, et que le témoin veuille batailler, 
% à son gré et luttera avec l'adversaire qui a donné un démenti. Mais 
ins ne veulent pas la bataille et se taisent, l'Assise juge que ces biens 
ent à celui qui tient ce patrimoine entre ses mains, quand il jure de- 
ur sur la Croix et les Evangiles ; et le patrimoine lui restera, et il le 
comme par le passé, et l'adversaire sera tenu pour un feux accusateur, 
is où les témoins voudraient la bataille, donnant l'enseigne à la Cour, 
roit que l'adversaire ne veut pas la bataille, ni ne démentit les 
ïilà qu'il est nettement convaincu d'injustice ; il faut qu'il restitue à 
aire tout jusqu'au dernier (effet). Mais si le possesseur des biens veut 
avec ces témoins, et qu'en s'y engageant avec le témoin il est vaincu, 
reut qu'il restitue à l'adversaire tous les objets du litige, et tant 
, ni le témoignage ni les paroles de cet homme vaincu ne trouveront 
I la Cour ; mais il sera débouté de tous les droits de !a Cour. Et si 
noin qui est vaincu, durant toute sa vie, il ne sera plus tenu pour 

ses dépositions (ne seront plus valables) dans aucune Cour. Et si son 

veut contester avec lui ou l'accuser, ses dénégations ne sont plus 

une règle des Assises qu'il ne peut y avoir de batwlle pour une chose 
lit moins qu'un marc d'argent: pour une chose d'une valeur au-des- 
larc d'argent, la bataille peut s'engager. Pour les effets d'une valeur 
à un marc d'argent, c'est assez des témoins et du serment. Mais le té- 
d'un seul témoin n'est pas acceptable, excepté dans les faits où des 
coups sont apparentes : cette marque des coupa vaut un autre témoin 
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գատըսսքնէլ ՝p գարպասե , և tunAift., զէո իրաւոէ^ք^հ գաոպսոֆլ t {^c թք; իր խիսՏե 
աօէ , որ չէ իրաւ. , %ա ի%ք կե^ցըէէէ վկս(/եովէ P'k P'"''t'P' iJl^^'HJ * ^ P^ ^Ր "*- 
ՀէԱէփերութիէՖ ուղէ՝ '■/՚ ք՚^Ր^ գՒր V^'^/^A^ ^ Գպէ՚Ղւ^ • ե. աարոմն եաւՐ դար^ 
պասն ոԱ.ղէ ալանֆլերե դյյւպյէցյ' ե. էրսէտուցն , %ա աաաեՀ է որ տսո ղանՏներհ՝ 

Ա§ք թէ եփ ղայս [սէ ղրկաձ% , ni. մենակ չե՚^է գիմախօսէ իր ոնգգէէՐէ ու. 
ասէ ք ^է } թէ ԱսաուաՄ կամի , և ղսքյ^^ ղոր աաաեՀ է » իր խրսմի՚ն բնգգէմ և 
Muyityi , նա կորոյս դրըքՍթն • զի թէ չգիմաիէօսէ՝ նա յ^ս՚կի կու֊ իրաւչ^ընէ զիր 
իիսՏՖ է Ապա թէ գիմախօսէ ու. ՛ի պոմանն գան *ի գարպասե մկպ/նքՀԲ % և թէ 
չինի որ յպքլ աէքէն սքեֆլաձ փկ՚՚Աիցե պյլ չռերէ քան երկու, մէն , նա պարտի 
վկպքն որ իր ղրօշկին ձ՚այրոֆլ շր՚՚ռ *""(/ ե. կե՚ցցոնէ զիր մկաքութիէ^ն ք ու. ասէ 
զիր վկպքութիէձն զոր գիտենաք , ու, ասէ ^գ գարպասե ^ թէ , « ^արոնայք , մեԴտ 
եկել ե՚կթ ձեր աո,^ 1^Գ ւէԴՐՐԳ "^ ճշմարիտ գարպսու. կու. ասե%ռ , -^- ե ոձաե 
րոձաօ՝ զդրօշ1լերոքե Մպյրերե | — - ոա. սար ե%օ որ զինյ Տ^ԴԴ՚՚՚էՔ ^'"'քէք "<- պատեՀ 
տեսեոքր մեէտ կեցցընեէ^ք » որ ա/ս վկպյու.թիմես զոր Ji^tJ^S"^ ՝է 4^P"il "Ա" 
րաեիս՝ նա րզրրգ "^ ճշմարիտ է » • նա թէ կամենաք խիսՏե ու. ասէ , թէ Աուա 
է ձեր մկայութ^իձգ • ու. վյլւ*{յե կամենայ որ կոՎի > նա յիր կամ^ է . և կռվի 
ընգ այե խիսՏե՝ որ կու. սաէ ղէԱր < Jk^l*" թէ 4h'"J^ չէլամենան զկո՚իֆՐ ու. րւեն , 
նա էա/եսիվ[է Հպ/եց է որ պքե իրքն իր է շզրրգ՝ "ր պ/ն հայրենիքն յիր ձեռքն կե^ 
նայ » երբ երգՏտու, ՛ի գարպսէսե , ՛ի իաչն ե յաւետսարաԿ/ե ) ու. 9եսո ^պւրւ՚եհմե իր • 
և աեիրաւ. կու. զբպարաէ զի%ք իր ի»իսՏՏ§ • և ուՏէեսց զիոքե զէտ ուձի յիր ձեռք ։ 

Ապա թէ վկայեին կամենան զէլռիւՏԱ » և տսՏն ւխշամե ՛ի գարպասն , ու. տես^ 
նու. գարպասե որ խիսՏե չկամենայ գ^ռիւ^ | ե ոէ ստէ զվկպյ^ t նա **պրկիկ 
աւֆցաւ անիրաւ.ութիւձն ՛ի յիր վերպյ ք ե վճարէ զամէնն ՛ի յետ ՛ի խիսՁե , ինչվի 
րոէՏև ու. յետինն t Ապա թէ ուզէ զքքռիֆլ իրաց տէրե Հետ ս»յե վկայեդ/ե ւ և մտէ ՛ի 
կռիւ. Հետ վկային | ե տաՀրկվի , նա իրաւուՏք է որ գարձէ^§է զիսմին զա մէն յդյփք % 
վաեռ յու.մ գատաստանն է • և այլ քաեի սէպրի՝ այն տաՀրկաՏ՝ մարգոյե nj 
վկսքյութիւՖ ընգուեվի ՛ի գարէպասե և ոլ խօէ^^տ գ այլ ձգաձ՜ չինի ՛ի գուտոբ ՛ի 
գարպսու, ամ1^ե իրաւներոյե t Ապա թէ §քկայե տսէՀրկւքի , նա քանի ւսպրի* այլ 
քւվք չրնգուձւքի զէգ մարգ ք ոլ իր իօաքն » յոլ որ գարպաս % էլ. թէ լինի որ իր 
խիսՁե գատրստեի յիր վերայ կամ Հիքայէ գի՜^ » ^"'՚ իր ու.րանսէչն այլ չէ րնգ^ 
ուՅևաօ՝ թեստւ. t 

1յւ. անսիզ է որ կռիւ. րեաւ. յկարէ էէ^՚՚՚է ^է բաե՝ որ քաե զմարկ մի արձ՚աթ 
պսէկաս սէմենայ * և ՛ի մարկ մի էսրժ-թէն ՛ի վեր էսրմաե է կէայէււէլ» ապա թէ քան 
զմարկ մի պակաս ամենայ րանն ^ նա վկայե ու. երգու^Ձե Հերիք է s Րւ. մէկ վկս»^ 
յին վ^այութիէ!նն չէ չ^էգուեեչի , քաւ.էլ թէ ՛ի յիրթ լինի՝ որ յերևան զարկք կե^ 
նայ • նui զարկքն վկայ մի այլ է ՀւսմարաՏ՝ ՛ի յաեսիփէ » որ եզաե երկուք x իւ. թէ 
վկայ յկ^^՚՚ւք է ^"՚ կամ ւլարկաՏն երգեու. | կամ քշաօէՏև x \յւ. թէ Հաեգիպի որ 
երկու, վկայ կենան » նսէ թէ ոսմեայ գատրսաեօփ§ յերևաե յարկք ու թէ >"'-%* 



."^ 
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devant les Assises, de sorte qu'on aura deux témoins. S'il n'y a ^int de té՛ 
moin , que celui qui est frappé, ou celui qui a frappé, prête serment. Pour le 
cas où il y aurait deux témoins, le plaignant ayant ou non (des marques) de 
coups apparentes, si l'agresseur persiste à nier, et donne le gage, il faut qu'il 
entre en bataille. Mais s'il a des coups apparents, sans avoir de témoins, dans 
ce cas, il est de toute nécessité que l'accusé prête serment ; il n'est obligé à rien 
autre chose. 



CHAPITRE VII. 

Des phintes de quelqu^un contre tm autre pour coups ou bastonnade^ ou de 

toute autre espèce de conflit entre eux. 

Si l'adversaire nie (le fait), que le plaignant ne le puisse soutenir, mais 
qu'il ait des coups apparents, il faut que l'adversaire accusé jure, sur la Croix et 
les Evangiles, qu'il ne l'a ni frappé, ni battu, ni maltraité aucunement. Et s'il plaît 
à la Seigneurie, elle fera la paix entre eux. Mais si la querelle est uniquement 
pour cause de tumulte et de mauvais traitements entre eux, l'advesaire niant sur- 
le-champ le fait, le plaignant promettant de le prouver et pouvant produire 
aussitôt dçs témoins, il njest pas besoin que la Cour lui demande les noms des 
témoins. Si ces derniers ayant donné leur témoignage, l'agresseur nie le fait 
déposé par les témoins, il est permis à ceux-ci, si cela leur plaît, que l'un d'eux 
bataille avec lui : si l'adversaire se dérobe * et ne se batte pas avec lui, le voilà 
convaincu d'imposture, et il faut qu'il paie 30 livres qui font .... ^. Et si l'on 
.voit sur le plaignant des blessures avec du sang, qu'il paie 30 sous pour bhaque 
blessure ; et pour l'égratignure bleue non ensanglantée, pour chaque blessure 18 
kardezj qui font un sol et demi ^. Et si la bataille ayant lieu, l'agresseur ou le 
témoin est vaincu, l'amende est la même envers la Cour, c'est à dire, 30 livres ; 
et pour la bastonnade 3 sous, etc. Et cet homme (vaincu) durant toute sa vie 
est expulsé de la Cour, et ses paroles ne sont plus acceptables. Si c'est le plai՛- 
gnant ou son témoin qui a le dessous, ses coups lui resteront, et durant toute 
sa vie, ni sa plainte ni sa parole ne seront plus acceptables ; et jusqu'à sa mort 
il sera expulsé de la Cour. 



1 Le texte arménien dit <^^tJb > qu> dérive sans doute du mot français faiUir. 

2 Malheureusement le manuscrit est laissé en blanc dan» cet endroit. 



6i 

^պյ է և Լենայ ու. ttcnttAuy գեօ՚օոհ | և շ^ւդ ""y է ^"՚ աէտէ *p եռ.իւ. մաէ • և թէ 
աՏմեսԱ ղ^րևք յերևան ու. Jbnij » նա այլ յ^՚՚Ա Ք"*^ "Ր ^էլայա^ն յեողու.Ձև մակ • 



SB 



4C 



^աղադս դւսաասաաԱի ոէմեք *ի վերայ ոշմեք » ՝ի զարկոշց կա՛մ *ի ՏեՏԱաց 

կամ JWJI ցեղ քաշԱւսց որ ւեւ ւիԱ՚այ *ի մէչճէ 

կԹԷ ւՒ^Է "/՚ ուոանայ էր յսէսՏե ^ և գատոստնօէխ չկէսրէ b^ygp^^ti ^^'՚ Թե 
1(^է որ գսէէորստնօփէ յերևաե 'Րորևք աՅէնայ | Նա աէաէ որ Հիչայած՛ յսիսՏե երգ^ 
՜նու. ՝ի իաչն և յաւեէոարս/յ/ն , որ ni ՔՀք^Տ է ք^՚Դ Ծ^եձեի էլ ni էր քսէչաեռ այ^ 
րե՚լէ իւ թէ կամե%սԱ պարւանութէէ^տն՝ %ա այեկ սկր յէրե՚նց մէ^ն • աաա Թէ գա^ 
utnuufbbfit *է վերսո էօսըյսասոէ և. քաշէօսռ J^ it^t՝ "Ր "iJP^I [Է^ՈՅն էրաս , և. 
էէէ ուրանսս էէէսՏէե մէ՚նակ ՝է ժէսՁե ) 1ւ ղաս»րստնօէ^ աոսսէահա» որ կեռռա^Թէմե 
աքեէ է ու. եէսրոոութ-էւե ոէՏէնայ որ զվկայնէն մենակ *է J-iuSL րերէ | նա }կ*ոյ եա^ 
րէբ որ դստրաասն յկ՚Հքէը անուակռ ուզէ յէրմէ • և Թէ երր ւքկսոեն և ու.ժ աաոևօւԽ 
ուրաեսո րնգգք;էՐ վկայնոյն քնէս վկայնէն էչիանութէւձ աՏէէն* որ թէ էրէնց ոլէ^ 
էոենայ I նսք մէկ մէ յէրւ/րնռնէ կռմէ *է Հետ էր • և. Թէ է§էսՏե ֆսք)§է ու. յկռվէ 
Հեէո էր ) նա աՀէս որ սոււո է | և սլաաեՀ է որ աոա.գնվէ Լ լէմր % որ է , • , * իւ. թ՜է 
՛է գասէրստնօոս աերևաե դոտրեօ կենայ | այրոա եսսօ՜ , նա ասքք ամէն զարկու.ռ I 
<fO/ • և նաաոէւոէն որ ոորոյե չլ1անէ եչաօ-* usJçb զարկուռ քարէոէռ ԺԸ * "P ^ 
սօլ յէկ ու. ևէս t իւ. թէ կռէւ. չէնէ և. ձեօ -otA է§անգրէ կաէՐ վեայն | նա տու.^ 
գսսնլօՆ նոաս է ^է էւասրսլասե | I /^Հք' • ^ Ծեծէն^ ^գ սօի և. nsjfltt (յւ. էնք քանէ 
""VPl'* փ՚՚Ր"*^ մ^է ՝է գ՚որոքսէն I ու. Ոքքլ էր էէօւՀքե չէ^դոէ^վէ % քյւ. թէ դաւորսսէ^ 
նօփ$ էոա^րրկվէ btuiP էր մևպքն | նա Յեայ Մեժքն էր • 1ւ աւ§ քանէ աարէ՝ էր գաե^ 
կատո կաւՐ Խօգռ չոնգոէ^վէ * ու չէնէ /քար ta ծ *է գարպսէն յէր էսւքէն կեն գա ^ 
նութէւնն է 



3 Je tiens que ce Rardei^ monnaie arménienne, valait 1 Vs ^^1- -՜ Dans quelques exem- 
plaires manuscrits de Mekhithar Koche (Litre des Lois) le kardei est évalué comme le % 
f Vl****^ » déchanj monnaie d'argent» 



1 



CHAPITRE Vin. 

Des procès des homicides. 



l'homicide), soit d'un parent soit d'un étranger, si l'accùBé 
le l'ai pas fait; et que l'accusateur amène des témoins dispo- 
euve de) la bataille, si raccnsé succombe, le voilà qu'il s'est 
[u'il soit pendu. Si c'est le témoin qui a le dessous, on pen- 
gnant. 



CHAPITRE IX. 

De celui qui perd sa bête de somme. 

>erd un cheval arabe, un hongre ', un mulet, ou toute autre 
, et que la trouvant aux mains d'un autre homme, il prend 
ir à la Cour et dit : « Messieurs, cette bête est à moi, et je l'ai 
ant été rompu*: maintenant je l'ai trouvée chez cet hommej 
luver devant les Assises du pays que je dis la vérité n. Si le 
:te dit : " Non, qu'il ne plaise à Dieu ; c'est moi qui ai élevé 
st pas assez que la Cour ajoute foi à celui qui l'aurait trouvé, 
ïrdu, produit des témoins qui jurent d'avoir connu cette bête 
vraiment, et se déclarent prêts à faire ce qui plaira à la Cour ; 
lion de) l'assise de la Cour : quand les témoins jurent et af- 
ige, et que le plaignant jure aussi sur la Croix et les Ëvan- 
Budu ni donné en présent cette bête,՝et qu'en aucune manière 
lis qu'il l'a perdue effectivement; quand il remplit ces con- 
eprendre, en vertu de l'ABsise de notre pays' et d'Antioche. 
i on a repris la bête, doit alors aller chercher l'homme qui 
l'amener à la Cour : la Cour doit forcer ce dernier à lui res- 
ien se sert du mot turc H-rt' —(VJof • 
out-à-bit sAr du sens des mots c^{-/ ՝frC«- ■ 
Arméniens de la Cilioie Rvaient iinsBi leors AsBises, ru moins psr usage 
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$աղագս ւպաճոշթեաԱ որ սւյԱհ ոք ոէմեք ազգակաճիք և կամ tuji ոք 

օաւսրի է 

էթէ աօգական չքքեէ ե. թէ օտար , և Հիչայաձն ուր§սձաք ք թֆ }tJ* "ԱՐ^Լ * ^ 
գատոստնօէխ բեր է Հ^՚^ք • ե. [է^է կամ* J^^U^g^՝ "Ր 2^ւկեն կռիւ , ու թէ Հ//ա^ 

յա^ե ֆ՚քււէ^ ^"՚ Հ՚՚՚դ*'"- ղմեղակ^ե է ու. կաքսվէ • և թէ Ակ^Փ' '"^Հրկ^է^^'" կ^Խ*^ 
վի վկաՏն ու nwtnnuufboifii t 



ԳԼՈԻԻ Թ^ 

^աղագս որ զխր գրասա կորոէսաԱէա 

1յթէ "ք կորէ/եէ տաճէկ ձէ ^ ^""^ է^՚՚՚է)^ կսօՐ քորի դ կաւՐ tyt ազգ գրաստ ք 
պքէեյ ifi. ւէ^՚է ք ե. գսէնու. զէ՚կր ^եա մԽրղոք որ n$itbu»j » %ա աոՖու ու. րերէ քք"-* 
Դւօղն 'A գարսլասե y ու. iuuç • թէ c ^uuiiAatfOf Էս9^ գրասէոս Է§Ր է y ու, կորոԼսի • 
լուկամ* փրթաւ. ւ ու, ^pJisy գ՚՚՚էք/ զքքկքէ'' Հ&սէ էսա մարդէքյս • ու. սստր biT որ կեց^ 
արնեէՐ անսէօոՏն երկրէս ք որ իրաւ. կու ասէւՐ՚ա t ^a# թէ սէսէ ntitoiSb գրաստոմե » 
« Ջ4 է pi 'Ասսէուաձ՛ կամէ » ա^/ էiP սեուցսէօ^ կ » , %ա §1ասն այնոր չալյոսէք գս՚ր^ 
պասե գտնօզք/ն • ու. թէ բերէ կորսնօւ^ւ Ակ՚՚ԱՔ, "ր երգեոէքն , որ էՐ՚մե oJtuiuufb 
Կանչեն՝ որ էր է ՐԴՐՐԴ > "'՛ ասե% t թէ « V^P ^%P որ զէ^} գարսլասե սլատե^ 
սէեսնուՒ մե%բ սոեե%օ » • %ա դարսլսուն աեսէմև այս է , որ երր երոձուե ու. Հաս^ 
աատե% §ր1կսԱութէւմե փր՚Ավ^ > ^"9 երգն ու. գրասսէոմե ոլյղօէխ ՝է էէԱ»քե ն. յաւ.ե ^ 
աարամե , որ nj եախել է և ny օժտեէ էրա^ գրասսէն • m է^չ_ ս»զգ կերպոմ չէ 
զէ՚կք զատեէ *է յէր^է > l'y է ԸԴՐՐԳ կքրո^սեէ է jh%p • "'• երր ղայս այն է , նա աու^ 
%ու. զհ%Բ 9 երկրէս յ^յսէպոֆէ և Ա^՚՚^Փ^ * Ե^ գա7ւօոն որ օգրսէսան սէո^էքե յէր՚քէ գ 
երթայ Հեէո սքյնոր գէոնու. էր/արգե որ ձ՚աէէեէ շ^է դէհքւ էր t ե աոՏևու. ու. *է դաո 
պաս՛ն րերէ » նա ղարաասն *է կաՀրստ պաաեՀ է որ պքեէ՝ "ր զէր գէնն *է յքքկբ 
գարձնէ ք ու. երր գար^եէ ու. §քճարէ փ*ա % նա պաաե^ է որ gm^gtAi *է գար^ 



OU coutume, et^non pas eu écrit, comme le confirme notre auteur Sempad dans la préface de 
sa traduction. . • 



ix (de la bête) ; et après restitution et payement, il convient qu'il 
; Cour comment il a eu cette bête, et comment il a vendu ce qui ap- 
une autre personne. S'il ne montre * pas un autre homme qui la lui 
)u donnée, la Cour doit le . considérer pour voleur, ou pour un tel 
ant de la bête égarée d'un autre, l'a vendue ; et elle le doit châtier ' 
de) l'Assise comme un homme voleur. Maie s'il montre le vendeur, 
ïe ce dernier, jusqu'à ce que (celui-ci à son tour) en montre un autre 
endu ; et on poursuivra ainsi jusqu'à ce qu'on arrive à trouver le 

iUBsi établi par cette Assise que, de toute chose perdue ou volée par 
oit or, soit argent, soit linge, ou toute autre chose, excepté les bé- 
le et autres quadrupèdes, retrouvée par la Cour, un tiers appar- 



CHAPITRE X. 

pour les patrimoines et de tout ce qui se rapporte au patrimoine. 



Si quelqu'un plaide pour des biens et des choses semblables — surtout 
quand les plaignants ne sont ni parents, ni voisins, — si l'adversaire vient à de- 
mander le délai ordinaire et le jour, c'est à dire les 15 jours', et qu'ensuite 
l'adversaire cherche des prétextes en disant qu'il est malade, la Cour lui don- 
nera un délai de deux semaines successives ; si après ces deux semaines, il con- 
tinue à dire qu'il est malade, et ne se présente pas, il faut alors que la Cour 
envoie deux jurés pour examiner, si sa maladie est apparente ; s'ils ne la trou- 
vent pas telle, la Cour doit envoyer un médecin pour examiner si c'est vrai ou 
non: quand le médecin le trouve vraiment malade, il faut qu'on le laisse chez 
lui, jusqu'à ce qu'il soit rétabli : après quoi il viendra à la Cour pour répondre à 
son adversaire. S'il demande un nouveau délai, on lui en donnera un de 40 
jours ; et ensuite il reviendra à la Cour, en présence du Duc ; et s'il demande 
un autre délai, qu'on lui en donne encore un de 15 jours, ce qui fait en tout 70 
jours. C'est le terme des jours du délai pour les Bourgeois relativement aux pa- 
trimoines. 

1 Le texte dit: S'il montre. 

2 Le texte se eert du mot f-rt^, lehiatiet, que je crois rancien fransais (;Aaffûr. 
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պասե , թէ ուստի եէէԱԱ. իր՝ աաԽ գբաստհ , կաաՐ Çp Տ^աիէց ղ^է^ց իրք * Ն^ P՝k 
ցուցընէ մարգ ար ^'^իքէ՚է [Է^Ի իբ f կաէՐ (իժաէէդ նա ճաԽչէ գարպամն որ ՛նա 
գոս է , Il կաէՐ գ՛ոել է *ի փրթման՝ VVIHV tW ՚ '"՜ ""'•^Լ ^"քիաէէ. %ա քասաէ 
գս§րաասե զի%Բ fi*" Գ^Գ. մարգ՝ աեսիպոֆլ t յԼպա Pk ցուցոէէէ Մաիէօգ% %ա 
պպքե րէէՖէն է ինչրկյ! նա ցսւցընյէ ով^ իր է i -աիէելէ էւ, պքեպէս էրթան ինչբւր 
պգոէքն գօ/նուէ§ է 

^յթքքնաէս և սքքս անաիէլովս է ՀասաաէսաՏ՜ t որ ղյ^լ եորսևէ մարգ t կա$Ր 
mllb^ գոտքհան I թ(^ ""iP թե ար^աթ , թէ կաա§1ևպէն , կա»Ր ղինչ_ ու. iJAug , V^PP^ 
*ի գրասսէոք կէսւՐ *ի յպւլ չորիոաէէքեեաց | itnր գարպասն գսէևու. » նա iê$Ji^^ 
յէրէքք րաժնք;ն մէ^ գարասոէձ է % 



ԳԼՈՒ1» ժ- 

^աղ\Ագս գասւասաաՍի գ վերայ /ւայրե&ԽսէԱոյ » ե կամ որ իԱլ ԱմաԱ 

I ^ի /ւայրեԱիք է 

իթք; քքր գաաոստնի վսօէե աարևաց և որ ^%« նմԱՏս կ սոցա % յաեասսէԽգ որ 
գատրոտևվոր^ ո^օգակիցք չչի՚^Ի^ ^ "} կարևյոոօ | գա/ իիոձէ k ուգէ օճս&չա^ 
ՀամրԼրութիմմե ե դօրնք որ է J^, և Հետ սԱոոր թէ ու§ւենաք որ պաաճօյէքրէ 
դի%ք իր իիսՅՏւ է ու աոէ մ^գ գարպասե | թէ ՀիւաԽգ եմ^դ նա ապյ գարպասն 
Հա§1րերութիճ երկու շարաթ Հետ իրաց • և թէ Հետ երկու չարթուե գեռ. ասէ 
թէ Հիւանգ եէՐ ու չգաք t նտ ապա յուղարկէ գտրպա§էն երկու երգված որ եր^ 
թան տեսնամ ղի%ր թէ ոէՖի յ երևան ՀիւանգութիէՖ . ե թէ չերեձսԱ իրաւ^ նա 
յուպարկէ գարպասն ր^քիշկ՝ որ երթպք տեսնու թէ իրաւ է թէ ոէ • ու թէ տես^ 
նու ր^իշյք^'^ որ վսսԽ§Հի Հիւանգ է դ նա պիտի որ յիր տունն թողուն qh%g *ի Հոէն^ 
գիսա , ինչվի աշոէքնպք • ե ապա գսց *ի գարպա$!ն՝ որ պացիոէձ աքնէ իր իսմին t 
կւ թէ սցլ ուդէ Համրերոլթիւն ւ նա տան իր ի օր % և. ապա գպք ^ի գարպասն 
առ^ քուկին • Լ թէ պ/է ուղէ՝ նա տան իր ^աէ օր. որ է Հ օր ըէ՚գ ամէնն • և 
աքս է Համրերութեան աւուրրն քաոպքԽցեացն ^ի յերսքք Հա/րենեցն t 

ի.է- թէ I Jp արասցէ Աստույսձ^ | որ յ երկու իսմէն որլ սղաչէ ե չգպք *ի գո*ր^ 
պասն գ գրատ՛ պոմանն y ու կա§Ր չյօւսարկէ յէսրդ^ որ գոց ասէ *ի գարպասն 

3 Dans le texte 17 jtars. 



deux adversaires fait défaut 
on qu'il i^eUToie personne à la 
at sa cause. C'est ainsi (qu'on 
ient ni n'envoie personne pour 
incèi de toutes les réclamations 
Issiaes d'Antioche. 
ide, ne se présentait pas à la 

raisons, voilà que par ce fait 
deux viennent au rendez-vous, 

"Je n'ai rien à vous répondre, 
que j'ai tenus jusqu'ici, à votre 
!t un jour, sans que vous ayez 
՛, comme il le dit, ce terme d'un 
lans tout ce délai, le débat est 
r ses biens comme il les tenait 
devant la Cour qu'il a demandé 
ïuse est engagée: il &ut que 
in pour satisfaire la Cour et lui 
re raison; et celui qui sera 
տէ. Quant à la vérité qu'on doit 

propre cause, contre l'adver- 
1 doit convaincre par de sé- 
ït ce qui y ressemble ; afin que 
[ébat, et que le plaignant ayant 



sortes de procès) de délai qui 
)s8esseur des biens contestait 
entre mes mains, et tu n'en as 
e ses droits ; comme nous ve- 



փւրն սղաւի ու. չգա/ , ոս կա$Ր մնւրգ յ-լղարկէ "p ասֆ պյի 
իիսՅ^ աաաէէսեցսէւ. ՛է %արսԱ fMM^Ïi jnL^i&AipÊ , ք^Լ ^"՚ ՚ 
աոպքոյ ա%սէ^^* 

b՝- թէ Ժ^Ի "Ր "Փ "C գս՚ք^ը՚՚՚-քւաձ i ՝ի յիր վիրպ/ f 
HL aufiT jULOiapùç աՈսրգ որ ցռւցրնէ fPp պաաճէոռ^ւ , %ս 
%ոըա Հա,աս.աեցս.լ. ամէ՚ն ձ^ւթէւ՚ն՚ն, էսթէ եբկ».ք% դաՂ 
է , և ասէ պ/ե ap ղիրքե ntUbaiJ ^գ պ /V rtp կոէ. գաաըսօձ 
չոճէս ք^9 պւսգէէօւն , at. ni կսւ. ճաԵտե^ օքե^ւէ ՛է jpa utt 
քել եւՐ դհ՚էէք ՀքէմօԱ օաաբէ մի »ւ. op մի՝ ՛ի քո առքև ^ ՛ի քո 

Ւ^լ tpe ժ" "տ^ս •"■ "I ^«'«c"՛՞'**^» • ^ Pf կկցւ^^ ՚ i 

քփ՝^ "է- ղ՚Ր^ > "p ^"՚ ""if^p ւի՚^փ Կ^ց^է' ^"՚ կքրեցէաւ. , որ % 
իոէձ չօ(ք%է , ե ոէՖնպ/ գի%ք պխգ կ-ւիլ է . Qiy ա հ եէո սԱոոր 
%^^ Գ ^րայ կէցց^ել mp դարպաս՛ն վկայէ, „ր %ա աար 
նձ-րքսֆ էոկի եկեք է գաաըամևեԼ, %ա քուձեցա£ գաաաւււո 
inpmi Հէօ%չս{ք մի պացիա^ •դ/նֆ՝ np ^^mbay գարպասն , ու. 
ձ ե՚բգմաՅէ^ աքնե% qjppoâLaiSfpi . ե. որ իրաւչ^նի՝ նօ։ ntSbt 



Խ- պք* i շղոբդււվէիւֆ/խ որ ցուցրեէլ պիսէի ՛ի գ.ա^ 
ըէւգգֆմ' իp իւաէՓ% ք %ա յումպկպք ումով^ք^ի ու օէաՀբկ. 
Օեամի , աւորկօն pp'/fi"'! > կաս որ P"i սմսու ւիէ՚ի ungtu լ 
կաբէ դարպասն , np աէէձու դիր իրաւուՁ^քե , ու. երթսց յիր 



ԳԼՈԻ1« *tt- 

^ասճ դա*ռ\սաոաԱի սւզգակօւԱաց np գաԱ ՛ի դսւրպաւ 
ապքէճացէ 

ԱՀա դիաացիք , որ պքէար այլ աւէՓ op կամ՛ Համիերա 
op մէ՚ն . ե թ-է պխ իէիս^ np գիրքն niHaïf՝ ւէֆմւոիւդսկ ու. t 
ՀանչսՀք մի ժամաԵսւկ է որ է՛"/—/. "'՚ IPPB" ՛Ի Je ^'եռռ , 
՛նայ վսԽց այ%որ %ա լՀեռա՚նայ յիրասսձցն , որպկս դրեցա^ 
որ ադյակից են իրաց . որ թք; աւելի քա՛ն ղ^արիւր տարի՛. 



^ 



(S 

Ո09Տ déjà de l'écrire Bur les (effets des) éimngers. Car pour ceux qui sont pa- 
rents entre eux, si l'un avait même, depuis une centaine d'années, entretenu la 
propriété de l'autre, et que celui-ci allât demander justice à quelque époque 
que ce fCtt, il obtiendrait ses droits : il suffit qu'il se présente à la Cour, y pro- 
duisant ses preuves bien en règle et ses témoins, et soutienne qu'il est plus 
proche parent que .l'autre. Car l'Assise et les lois de la Cour veulent que celui 
qui est à la vérité le plus proche parent, obtienne la propriété. Mais si les 
preuves et les affirmations du plaignant sont faibles et ne satisfont pas la Cour, 
comme suffisantes à démontrer ses droits, la causé de l'autre se raffermit ; et il 
importe qu'il vienne et obtienne de la Cour la confirmation perpétuelle pour 
toujours ; pour qu'on sache que ces biens lui sont garantis, ainsi qu'à ses héri- 
tiers. Et dans le cas où les droits du contestant seraient confirmés par preuves 
évidentes, et où la Cour approuverait par sa décision qu'une partie ou tout le 
patrimoine lui appartînt ; s'il en demandait un acte é^t à la Cour, pour attes- 
ter que ce qui est jugé comme* sa propriété, doit passer à ses successeurs, il 
convient que la Cour lui donne le certificat sur la décision de ces droits, telle 
qu'elle a été faite. 



CHAPITRE XIL 

Sur Us patrimoines vendus quand les parents dans VintervaUe de Van et 

du jour chalongent par un mutuel accord. 

Si quelqu'un vend son patrimoine, et que ses parents ou ses proches vien- 
nent à chalonger, et le veulent reprendre de l'acheteur dans l'intervalle d'un an 
et d'un jour, l'Assise le permet. En venant à la Cour il faut qu'il porte avec lui 
le prix entier :, (car) comme la Cour est tenue à le lui restituer, il faut que lui 
aussi fasse aussitôt son payement dans la Cour,' et ensuite prenne son patri- 
moine ; s'il ne porte pas le prix, le chalonge de sa parenté ne lui sert de rien : 
il ferait une sottise de ne pas porter la valeur et de ne pas prendre (le patri- 
moine). 

n faut savoir ceci ; que si un des parents vend du patrimoine, et que d'au- 
tres parents viennent ensuite à s'en chalonger, durant l'intervalle de l'an et du 
jour, il est juste que les parents le reprennent sans faute, payant seulement 
l'argent ; parce qu'ils sont plus proches que l'étranger. Et si c'est un des proches 
parents qui l'achète d'un autre parent, quand cesse ^ le prix du patrimoine, il 



^էկ-յէք^ pp-iM^fi, , %ա յ-ք ժամ՛ «ք. գպք գաաշսանի , i 
1ևօւ , ղէգ որ գաք ՛ի դարօլաօ% ու րերէ "'{(ք 1^"V "'■ վ{ 
flifp ւյՐփ tHtmhnp քան ղյ^կաք^ , նա գարպսոէձ ս^սի^ 
"է՝ "Ր հր՛"- "*- մօւռևռբ [^է՝ ^*y աքԽ աօձու. ղիբքե ւ Աօ/ա 
ա. կեցտ-՚-թԻ՚^՚ե «>k"'V rfV "՝- չԿւ""^9^^ ղւչարսլասն , „ 
%ա մէկպւՓ՝^ թանն այէցալ . m. պաաձՀ է որ գայ Հասա 
դյարպօ^ ւդս^ւյենաւսր յաւիաևան , ռր իր Հասաաաձցաւ 
Տւացա^ i կւ. թէ ւյթւի -ր ռւղօղին որ գյոտըսս^եցաւ.՝ Հս 
ցով^էա^ , էէր րամին մի ՛ի Հայրենեցն ն կամ՛ ամ^նն իր 
սօ^ , ե ք-պէ իկր թուխթ ՛ի դյարպսք^ն , որ սւխ որ իր կա 
ցացն սեփ^ական Տււպ լ նա պաօէձՀ ք; որ mty գարւ^ամծ 
կտրեոաւ. իր իրառոէՏտէ՚ւ 



ԳԼՈԻ> *P- 

Տաղագս ՏախաՏ &այքւե&եց որ աայւոյճ 1լ աշուրճ ըԱէ 
աղգ& սւղգի& կամօք • 

0աղագս թէ ղք ձախէ ղիր Հսքքրենիքե , ե իր աղգն ւ 
յա/րնյէքո , ե կէոմենսճ աօ^ոււ ՛ի iflioaço աարու մի m. utt.i 
կու. ասԱ անռիղս ։ }յլ. յորժամ՝ գաք *ի յաԱ^^Է ՛ի դարսլաէ 
Հձսսք Թ՚՚Ծ Բ"Րէ • դի ոքիտի որ ասԱ իր գարպաօն • նա աաւ 
՛ի գարպասն պքնֆ , Il ապա առնռւ. էւՀ՚՚Արէնիքն . ու թէ չ. 
Գ րան իր աղգա,թէա% finfniA^ . Լ. խոէ-մար սփտէ , որ չր 
գիտէչի է որ թէ աղգ% Հսէքրենիք ծաթէ , ոէ. ապ^թն jtai 
րո/ն "•- աւուք^ ր^՚գ նէ՚րքռէ , նաւ իրաւոէ^ւք է իր ւէր աէւ, 
մենակ պգեկա՚ււ/ն մճարէ . մաւձ դի ի՚կքլ մեւո1ւոր է քան « 
կիցն ^է ՛ի յաղգէն , ձրր գագրէ Հայրենեցն գինն , %ա ր 

1 Le seni ordintûre du mot v^^i- ''^ c«f>er; mala ici il doit a՝ 
n'û pas pn précÎBer- 



plus proche et propre parent l'obtienne. Mue quand une fois un pa* 
I l'a acheté, en payant le prix, et que quelque antre parent (plus 
[ est saisi par les droits des Assises, si ensuite se présentait un autre 
proche encore, il ne seriùt pas raisomiable de saisir (le patrimoine) 
et de le donner au second, fût-il mille fois plus proche que l'autre. 



CHAPITRE ճա. 

Sur le loyer des maisons selon l'Assise ou l'usage. 

qu'un loue sa maison à terme, pour des années ou des mois, et que 
veuille la quitter, ses antres affiûres lui, imposant d'anticiper le ter- 
[u'U paie tout le loyer, sauf le cas d'un voyage en mer pour passer 
FrancB on à Chypre, ou dans tout autre pays oit il faudrait passer 
ùs s'il va côtoyant le littoral, par exemple vers Tyr ou S. Jean 
Dut autre lieu du littoral, U est tenu de payer' le loyer entier. Si le 
paie pas entièrement, le propriétaire de la maison peut en toute li- 
itrer son locataire, et faire payer le reste * de son loyer. Mais s'il se 
controverses entre les deux parties, pour le loyer, et que l'une ou 
te à nier, il convient que le propriétaire prête serment s'il le veut ; 
le veut pas, et que le locataire prétende qu'il jure, on doit obtenir 



CHAPITRE XIV. 

as où դսքկս՚սո ayant des dettes, hypothéquera sans l'ordre de 
Խ Cour. 

qu'un ayant des dettes envers un autre, celui-ci séquestre ses biens, 
de la Cour, et que l'autre prouve qu'ils sont séquestrés par force et 
[a Cour doit restituer les choses séquestrées à son maître ; et le se- 
ra condamné à l'amende pour la violence qu'il a exercée sans l'or- 
>ur, à 36 sous, qui fout 44 dirhems nouveaux : après quoi, s'il a des 



vs 
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k 

գէ՚ն f %m պատեՀ է np utnAtiLt Ապա թէ ոաքքն աքի գնէ ^եռասէո ա§բ& ու, մճաբք; 
դգիԱն , ու. ազգ մի քի՚^է "/՚ ""ilVlt * "'եսիղին իրաէձգթ , ե ^ետ աքեոր գայ ufii 
էէօտևոր ք %ա չէ պատեՀ որ դսքքն սաքղին ու աոՏեոէՖ *ի նա տան | թէ Հաօաբ սոլ 
մօաևոր էսօգք էինի t 



ԳԼՈԻԻ ԺԳ- 

Տաղագս աԱվոյ վարձեւոյ թ1 որպհս է աԱսիզԱ կամ սովորոդխԱԱէ 

hP'k Դքէ ՛քո A վարձէ utiufity և, կամ* ամսոք lunSHtnJ | ե. itutniiinnù tty§ կա^ 
Դւուի ոլյյենտէԱ ոբ ե/նէ t վամն իր այլ րանի , %ա պաաեՀ է որ զիր ա§էէ% ^խրձն 
վճարք; • քաա^էլ թէ ծաէււ. պատՀաոք կենաք աեցև^՚ըս *ի Sh^ -՚՚՚^Կք > կ՛՛՛մ* ՝ի կիպ^ 
ռօս , կամ* յՊ1Լ "'^դէ "P '"'^9 Ժ՚^է * tt'Y"' P՝^ *է ^"վ^դէր ^pP'^O • պհգ ՝ի Աուր 
կամ* յԱքպ/է կ'"*^ յ՚^Լ ^Դ^ւ^ք ^"՚ գյօմէն վարձն վճարէ * և թէ վարձվորն չվճսՀ, 
րէ գ ւմաե ՝ի աամև ՝ի քոէրն , նա կարէ գրաւյ1ր$ել համարձակ ռմարձվորն ^ Լլ սիր 
վարձոէՖ դիասան վճարոլիլ» ապա ք^է Բ^գ երկսէ^^ ասել ու. ԸքԽԺ՚^ի* վասն 
վարձ^ոէձ , և ուրանալ [ինի *ի մի9ոսն գ նա սէսճ/ե աիրո9ն երգուՏՖ ^ասնի , Թ-է իքկռ 
ոլղենա/ • ապա թէ չուդենպյ աան% աֆրե y ai* վարձվորն ուզենսց որ եր/բւու | նա 
պատե^ է սէսձուլ ւքերդուՏՏէւ 



Գ1/1Ի1" *Դ- 

՜էյ^ւ ոք vfUMpvifi ս/ար՚սւեՇայ ն, գթսշկԱէ զիճքԱ աոաճց դարպասոշԱ 

/ւէսմ&աց&է 

ք^աղագս թ՛է t /արգ մարգոք պարպք պարտենաք ք ու գրաւկոՆԷ զի%թ առահց 
գարպսոմն | նա թէ կէ^ցսեէ որ կա^րսԱոլթեա§1ր ու. ի՚ւե/ով չինի գրաւԱեել դի%ք » 
նա գարձրնէ դարպասն սսրաւկանն *ի աէրն | և, աուէքՏեվի այն գրաւմԲևօՓՐ ihuub 
ուժէքյն որ արար առ^սնց գարպսոէՖ | ԼՕ ոօլգ որ է նոր գրամ* իԳ • և. Հեսէ սԱսոր 

1 Le texte se sert da mot persan \ուագ^ &JL^ * 



^ 
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droits sur sa créance ou toute autre chose, qu'il en demande justice et obtienne 
son droit par l'ordre de la Cour. 



CHAPITRE XV. 

Pour Խ cas où quélqu^n mettant (զս€կս6 chose) en hypothèque, empruntera 

soit peu, soit beaucoup. 

Dans le cas où quelqu'un mettant en gage des biens pour quelque cause, 
soit en grande, soit en petite quantité, et que le gage étant donné à intérêt, il 
naîtrait des querelles entre eux pour cet intérêt, et où l'on voudrait jurer, il ne 
faut pas croire au serment de l'usurier : mais le propriétaire de l'hypothèque 
peut jwer pour l'intérêt, et celui qui a accepté peut jurer pour le capital : ce 
serment est acceptable. 

Et si quelqu'un a chez lui le gage d'un autre, il ne lui est pas permis de 
le vendre, à moins qu'il ne se présente au bailli ou au Duc ; et (même dans ce 
cas) c'est après un délai de 15 jours seulement, qu'il peut vendre, par l'ordre de 
la Cour, ce qu'il détient comme une chose mise en gage, publiquement, devant 
tout le monde. Mais si dans l'intervalle de ces 15 jours, le propriétaire vient 
pour dégager ses effets, s'il vient ou non, ils restent acquis à l'acheteur : le 
prêteur doit prendre sa part (de la valeur de l'achat) et donner le surplus au 
propriétaire. S'il le vendait sans l'ordre de la Cour, il devrait payer une amende 
à la Cour de 36 sous, et au propriétaire de l'hypothèque tout le dommage, c'est- 
à-dire ce qui manque à la valeur des objets vendus : si cela venait à être af- 
firmé par le serment du propriétaire, il faut alors qu'il soit payé par le vendeur. 

Un homme qui aura des gages (d'autrui), ne peut ni s'en servir pour ha- 
billement, ni les prêter, ni les user : car si le gage venait à être endommagé, 
soit peu, soit beaucoup, il faut que celui qui le tient, dédommage le propriétaire ; 
et s'il perd quelque chose de l'hypothèque, il faut qu'il paie le propriétaire pour 
la valeur que celui-ci attribuera par serment à ses effets ; excepté (le cas) où 
l'hypothèque est donnée à intérêt. 



^ 
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թէ իրաէ^ուկք nAittif *p պարտքէէ ԼաւՐ ^ի յ՚^քԼ 1'րք՝*^''' ապա գատըստնէ » ու. աո^ 
%Ոէ. գհո հրաէ-ունքն գսէոպսոֆէ x 



ԳԼՈԻԻ ԺԵ • 

Կթ1 ոք գրաշկաԱ դ&1 և իրք *ի փոխ աոԱոէդ թ1 չաէո ւիԱի իրքԱ և թե քիլ 



0աոագս թէ ղք գրաւկաՆ tfii^ առ էքարգ իրք վասն էրաց , թէ շատ լքւեի 
ւ՚բքն ու թէ քԽ է Pt *է 'I^P"i/ փքւէ"**- ւէ^՚՚Ա '"փ^^ գրաւկանն , ե ընգ էր՚սր ա^ 
սել ու. քսել այնե՚ն Գ '[ՒԲ՚՚Ա Փ'*շ1''"*^ • ^"՚ Pt յերգուՏՕ^ գաք , %ա վաշխռոՍէ 
bnnJiuVb i^sh^b աւտալ • սօալա anuiL.IAnA աէոն եր§էեու, §1ասն iltu^JunA | ու. 
Jtuiib գւԽ՚մե եարե%սո եոռեոլէ §§աշխաոՏև , և քԽղոճվի էր երղուՏ^է t քյւ. թէ 
գրաւևս/ե ոէ5մեայ դռ օտու հ%Բ ումէտ ւ %սէ չուՖֆ Հրամս/% որ օ՜աիեէ կաոֆ | էքեչվէ 
գայ առ9ե. աստյչուՖ կամ* հունին | 1ւ ՝է ձ*Ե ^Ր^ ապա կաոէ ձախ էլ ղարպսով 
ղէգ գրաւ.կաե էոբ > աքանէ առ.91ւ §1արգկաց • և. թէ աան ձ^ աւուոն է^դ 'եեոռսէ 
գաք թափէ աէրն զիր էոբե | %ա երեկ ու. թէ ոչ^ %ա ռնօոքքե Ձնացակս!ն է • և 
փոիէԱէուՖ գէր^ աոՏԱու^ Լ օաւելք/ն *է էոէրե աաւ t Ըւ. թէ առանց դարպսոմն Հրա^ 
մանաց օ՚աիէ , %ա վՏսէրէ տուգսՌք \9 սօլ ^է գարպասն , ու գրաւԱնոճ էոիրոյն 
սամէն մօէ՚նն* դԻ'^} երգնու. գրաւկ՚նոէձ աէոս | որ աւ^ելի այժէր իր էրբե քաե ռոր 
ծաիքուեցաւ. » Ֆա վճ§սրէ ոաէր% t իւ. չիչԽԷ *քարո որ գրաւկէսն ուննաէ , m Հագ^ 
^իլգ ե. ny *ի րաե էոալ^ և. nj էէաշել* զի Թէ մղե% էի^ի *է գրաւկան իո^ » Թէ 
շաաո ու. էէէ քի} t ^"* գրաւ.1/նօփտ վճարէ ղաէրե | և *ի գրաւկրՆէն թէ իոք կորսեէ , 
%ա զիէ'} աէրե երդՅտու. որ այժե՚նաք իր իո^ % ՛ես» §1ճարէ ղաէրն | ստպա թէ ՝ի 
4^ԲՊյ փսչԽս*- ւի՚^ի աուսէծ գրաւկան՛ն t 



io 



CHAPITRE XVI. 

r Խ cas où qmկt^un prend une somme pour hypothèque. 

u'uD emprunte tant, et met en gage tant, et que le propriétaire 
ue s'éloigne du paya et n'y retourne pas au temps fixé pour le 
nt, et que le prêteur étant à bout, demande son argent et veut 
;e, sans avoir ordre de vendre, il faut qu'il en avise d'abord la 
LS la permission de celle-ci, il ne peut pas vendre. H est donc né- 
vienne à la Cour et dise : " Tel homme me doit telle chose, ayant 
is chez moi en gage ceci ; mais il s'en est allé bien loin, et moi j'ai 
ïsoin de mon argent n : il convient que la Cour écrive à cet homme ; 
couvre ton gage r>. Si celui-ci ne vient pas, et que l'autre qui en a le 
է de nouveau avec des témoins disait : " Je lui ai expédié les or- 
ur, qu'il a vus et lus, et (cependant) ni lui n'est venu, ni il ne m'a 
layement n ; il faut alors que la Cour ordonne de mettre trois jours 
othèque aux enchères ; et celui qui en ofifrira le plus, l'obtiendra 
jour ; et le surplus de la valeur, s'il y en a, sera restitué au pro- 
;age. Si au contraire il manque quelque chose, et que le proprié- 
retour, l'emprunteur lui dise; "Mon frère, tes biens étant chez 
et toi, ne venant pas pour les dégager, je les ai vendus par ordre 
; ils n'ont pas couvert mon emprunt, paie-moi tant n ; il ճւսէ que 



CHAPITRE XVn. 

où quelqu'un prend en hypothèque par insfy'ument ou témoignage 
des patrimoines ou des biens. 

u'un ayant hypothéqué son patrimoine par instrument (écrit), il 
lui qui a l'hypothèque ne puisse plus attendre, et que le terme 
aille demander son payement, et que l'autre par indigence ne le 
ire ; quand l'emprunteur venant à la Cour dira ; c Messieurs, mon 
u, et l'autre ne me paie pas » ; si celui qui a hypothéqué son pa- 



{rj>£ այւ ՛ի փոխ vtn&m ՛ի վերայ գրաւկԱիԱ գաԱձ* 

bPt Դք չ՚^ք ՛էի Իրք ՝ի փ"խ աււ՚ևու, ձ չպք մի իրք գրաւկաՖ դ%^ 
կքԽի՚ն աէբ% ե^է ՛ի գուբօ յերկրէՆ , օւ. չգաք ՛ի ^աքէելէյ ժաՅե՝ ղոլ 
դպաէՍւ՚ն՚ն , Ա փոիւռաՏւ ՛ի ա՛նիկ լինի լ ե. ուդենսէք զիռ գէկսճ՚ն , ռւ. Հ 
*ախէ դգրաւ-կէօնն , ե չրւյ1/նաք Հւսւ/ևէէ{բ ձսւխեւոք | %ա պէօսէձՀ է ռր յւ 
պշսո^ յիէՐօ՚ց այնկ . ղի առա՛նց գօւրօչսւէւձ չկօէրկ; ձախել. Ապա պլ 
՛ի գարպասն ռւ աււէ . թէ * ^ռԼչէսն մարգ պարօէի ի՛նձ գիաք/ իքէք" » 
•ԱՈ. իս գրալձս^ ռիսաք , ե. ի՚կք '^"'3 ^ե՚ւացաւ. , ai. ես ՛ի սնիկ եմ՛ ՛ի յի 
%ա պաաեՀ է np գարպամն դբէ ՛ի յի՚կ , թէ քԼքեկ , թափէ գքս գրւ 

թէ չգ՚^յ մարՓ՛ > *"» յպքլ փքյ^ գ"Ա •Փ "V isr""-k^^'՝' "'^՝"m > •"֊ 

նւսՀք. թ(; *.ԱՀա ււր յու/լարկեցի ղ^աբպսոձէ Համակի, %ա mbm 
դյաց լ "<- "i ի՚Կք երեկ nt, օէ յուղարկեց գի'^ iKiitfib » . ՛նա ապա դսէլ 
Հսէա/էւ^քք օր երթ -iiA մհւՏւեակել սէաԱ երեք op ^եա իր-՚ց ՛ի ^Ր"{ք գ[ 
սր ղաւէլին աայ %ա յպ/ն՝ առձէւ. ՛ի չրր- օրն • ե. թէ յաւեըւաք "ի դլ 
՛ի դրաւկնին ակրն գաւճայ . (;ւ թկ պակաս Փ%ի , ՜նսւք երր գայ ակր, 

թէ « Եղյբպւէ՛ ք" Խ^ "P ""^ Ի" k'HiP գր«"-Կ՚"'ւ՛ > •"- գ»^ լ՛՛կիր՝ "ր թ 

%m ես դարպսոէ% ^ա!ՏէՀէր ժախեցի , ռւ պակաս երեր | ւսմ՝ վճսւրէ 
չսքօս "Աէ* • ^"՚ պսււէւեՀ է սր վ6արէ ւ 



ԳԼՈԻԻ *է. 

կյ^ւ ոք աւ^րաճ^ կէսւէ &այրհ1էիք vtuËm գրաէկաԱ իրաց թխթ 
վկէսյԱով% 

հթէ ne ղիր հ՚^Ր^^իր^ գրաւկնէ պսՏՏւթիթՎ, »•. չի%ի սր այ 
րե%իմե ու^մեպք գրսէվկան՝ ԱԱԼ քկ՚^րէ ՀամրերեԼ, ու. ^եցել քք^եի պ 
դսԱ ռւպէ ռիր մճարն , և %ա ընգ սւնկարողւէւ.թենէ չկարէ մճարեԼ, %ա 
utnii 01. էսաէ ՛ի դարպասն, թէ ա^արք^ա^քէ իմ՝ պսմաէիւ ^Յնցա։., 
՛ի վճարել ղիս » . %ա թէ գաք Հաքրենեց% գրաւկնօՓ և ռւղէ Համրեք 



ieot aussi et demande à la Cour délai et jour, on lui doit donner 15 
iprèfl ces 15 jours, ils viennent tous les deux à la Cour et démontrent 
ritures véridiques d'attestation, que le débiteur a payé une partie de 
il est convenable que la Cour accepte les conditions établies par in- 
écrit) ; (et le débiteur) ne peut pas être absous, si ce n'est par des té- 
: actes ou par d'autres preuves ; et s'il ne peut pas satisfaire la Conr 
es écritures, la Cour doit ordonner à celui qui retient le patrimoine 
é, de le vendre et de se (faire) payer à ses propres ordres. Quant à la 
doit se faire en cette manière : on fera crier trois jours pour cette hy- 
le quatrième jour, si le propriétaire ne se montre pas pour dégager 
lèque, celui qui en offrirait le plus, l'obtiendrait comme l'autre (l'avait 
si la vente n'arrive pas à combler l'emprunt, l'hypothéqueur doit le 
; si elle l'excède, qu'il prenne l'excédent. Il faut d'ailleurs vendre de 
ue ce qui suffirait pour se payer. 

si le propriétaire de l'hypothèque était éloigné du pays et à l'étran- 
î le détenteur de cette hypothèque vînt à la Cour pour prendre ses 
Cour devrait donner un ordre écrit pour qu'il envoyât à l'autre ; si 
; était si loin que la lettre ne lui parvînt pas, ou pour toute autre 
lût lui arriver, l'autre n'a pas pouvoir de vendre le patrimoine ; mais 
ut lui permettre de l'hypothéquer à d'autres personnes aux mômes 

է au pouvoir d'hypothéquer les patrimoines, cela est laissé au libre 
j Bourgeois : chacun peut hypothéquer tout ce qu'il veut sans l'ordre 
՝ : car de tout temps cela a été permis, et chacun a hypothéqué selon 
aisir. 



CHAPITRE XVin. 

Խ us relatifs aux hêtes à monture ou à toute autre espèce de bête. 



elqu'un vend \ա cheval ou un mulet ou toute autre bête de somme 
, et que pendant l'intervalle de l'an et du jour on trouve cet animal 
ՅՈ le restitue à son maître qui est le vendeur, et que l'acheteur en 
prix sans faute et sans contredit, sans aucune condition ni écriture : 
e cas, l'Assise détruit tout contrat, selon l'us d'Antioche. Et si quel- 
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վդի Գ գարպսէն , %ա աայ իր ^աէ ^ր • և թէ Հետ J^ աւէէւրն գան է՚բկու^ գ 
գյարպաէ/նք hl ցուցընե% որ պարականն վճարել ifAp րաժք/ե մի Գ պարաուցե , 
րզրրգ կեացուԹէ՚այի fi'p'P'^'/f նա դարպասն պաաե^ է որ ընգոէ^ի դիր պաֆն^ 

նին՝ որ ք^Խթ"՛/ լԻ^Ե գր"՛^ > ^"՚ ք^""- i!!"p^k4.h ՚ Ք՚՚՚^^ւ /^/'""^V 'H'y k^^^u 

կաւՐ պյլ պէւղբ t /}&. թէ Հկշոօսցնէ դդարպասն (^ի՚ք^^՚/է որպէս ասցսՀքէ գ նա Հա^ 
մակը ոէայ դարպասն ա/եոր* որ §լգրաա.կաՆ ^այրենի^ ուննսո t որ ժ՜օտիէէ , ու. 
ներքե իր ձեռացև վճարվի դիրե * ft'f' Տ՛ախն այսպէս լինի • որ երեք օր Jnt^^ 
նեակեն ՝ի վերսո I £ւ ՝ի Տբրո օրն Թէ յԳ՚՚Ա "՛էրե թափէ դգրաւկանն , նս/ ապս§ 
ով աւեչի Ա9աք նա այն աոՏևու. iflinflîù* որպէս դյէկպյքն • ու. Օ՚է պակաս ւէ՚եի^ նա 
լՏնռնէ գրասւ.Մև^ սէկրն » ու. թէ յաւ.ե^այ՝ նս» ինք աունու. • ու. ^անչպբ ժ՚աԽԷ ՝ի 
գրասւ^էն՝ քանի դի%ք վ^^՚Ր^Լ կ՚՚՚րէ * ՕԼք" Pt դրաէ^Անին աէրն դնացել [ինի 
յերկրէն *ի դուրք I նա գպ/ դրաւկնին ունօւյն *ի դարպասն | Լ ուոէ Հաէ/ակօ , նսէ 
գարպասն Թուիթ- աայ որ յուդարկէ առ իկք • նա թէ Հսոնց *ի Հեռու չինի որ 
թուիէթն Գ յի՚Կք չՀասնի , կաաՐ §էսսն այլ պատճառի դինյ ոլ. քինի , որ չւինի Հա^ 
սել թուիթն *ի յքքկք I նա ք&աւ չբ^ի Համաքկէ որ Տախէ դ^այրենիքն • ապա 
դարպասն կարէ '"'"Լ Համստէ^ք որ գրաւկն(; J"{JWd ^^"աՇ իր^^Յ պ՚՚^՚՚ֆ' * Ե*- 
դրաւկնեչն Հայրենեսանէցն քադպքացեաց յիրենց Հայակբն է • որ կարէ ամ1^ 
մարգ գրաւ1ր£եէ դինլ ցեդ^ "^'Փ * ""'-'"^3 գարպսուն Հրաէքս/նաց • ղի Հաեապադ 
քել է I ու դրաւ1քևել 1/ն րսա իւրեանց կամաց t 



ՎէսսԱ սովորոշթեաճ âhSâbinj գբՊսսսւԱոյ ն, կամ սւյւ ՛ազգ էսճասճոց 

զիկ 1ւ ից1* 

bP(^ «Փ ^Ի Տաիէ կամ քրրի կամ "Սւ^դգ գրաստ որ նման է սոցին | ե էոսք^ 
րոքն ու աւուրն րնգ ներռսէ Հարուն աքնէ » նա տան ^ի տէրն՝ որ է ծստիաօդե ւ ու 
գիր գինն սէունու անսգալ ե անընգգիմաիէօս $ որ nj վասն պոՁեի ե կամ ԹԽ^ի 
չՏնսց * զի յայտ տեգդ, կու քակէ ահսիա^ գամէն ագգ պոման աաքորութեամրն 
Այնտիդքաք t 
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qu'un-Achète une bête, de quelque espèce que ce soit, et que l'amenant che2 
lui, il la nourrisse et la garde jusqu'au lendemain et lui donne à boire, la bète 
est à lui, et on ne la lui peut refuser ; mais si avant de lui donner à boire, elle 
ne lui plaît pas, il la peut restituer. Une fois qu'il l'aura abreuvée, pour aucun 
motif il ne la peut plus rendre, sauf seulement le cas où l'animal serait rueur« 
Et si quelqu'un vend ou achète un cheval aux enchères, c'est aux risques de 
l'acheteur. Car, tout ce qu'on vend à l'enchère, serait-ce un morceau de viande 
sur l'étal, on ne le rend pas, pour aucun motif. Tel est (le règlement de) l'As- 
sise pour la vente et l'achat des bêtes. 



CHAPITRE XIX. 

Des Poids et Mesures, et des Crieurs publics. 

S'il arrive que la Seigneurie envoie des Crieurs pour crier quelque ordon- 
nance, et que quelqu'un contrarie l'ordre du crieur, il doit payer 36 sous, qui 
font 44 dirhems nouveaux. Et si l'on trouve dans les boutiques des mesures, 
des poids, de gan *, ou d'aune, et toute autre chose de cette sorte, (qui soit) 
falsifiée ou défectueuse, il faut que le délinquant paie une amende de 36 sous. 
Et si l'on découvrait des mesures (dites) marzban ^ ou demi-marzban, ou le 
quart, ou toute autre mesure semblable, dont on aurait altéré le timbre (ou le 
sceau) seigneurial, et que quelqu'un s'en servît pour achat ou vente, celui-ci 
est le véritable coupable, parce qu'il a détaché le timbre de la Seigneurie ; sa 
personne, sa maison et tous ses biens restent au bon plaisir de la Cour. 






•Հ 






1 Գ«^ 9 ցօոյ poids ou mesure inconnue ; c'est peut-être la mesure des légumes : car le ta- 
rif de ces derniers s'appelle en persan kiané^ ճձՄ* 
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քյւ թ-է էտ գեէ գրաստ՝ գք^յւ "'' ւ1^է * ^ աաեէ յէր տոմմե ու. "^l^t i ե. ոձ^ 
%ա^ Jpp utmiA p'ijJh փ՚՚Փք f "'- ասՏն քքւր t ^"՚ էր է » Պ11_ չգս»ոՏ»աէ % քԼպս» քաե 
գքէէւրն տալ յառյս9 | թ՚է էր չթ՚վ^նայ՝ %ա կարէ գսքրձրեեէ» ապա երբւ տաոաայ 
մէ 9րւբ ""'N է ^"՚ Աասե "flfif} *"ԳԳ ^'""'^""■•/r չկաոէ դբ դէսոձընեի քսէէ^էլ թէ 
ՀաոաՏէ աքեէ մէն t իւ. Թէ ոռ *հ է/աօատե գոէսստ ժ՚աիֆ LuttP ւ^է » ïrof էսյեու.^ե^ 
սէև էճօղյյքե ռէսխտ է • ղէ էոքլ որ ^է tfiuqatuA Մաքսուհ | %ut (Թէ) Ստոր մէ ifhu է 
գ^ել ՝է i/hpuMË տաԽսէոկին » ն ա^/ քՏւաւ, thuub "չէէքյ "^ԳԳ ^f '"^«'aA jn,tunStun % 

իւ. այս է աեսէփտ գրս§սաեէսե vuihibinjh Ա էք^երսե % 



ԳԼՈԻ1» ԺԹ- 

Տաղւսգս ^ափերոյ և կշեոԱոյ և 1ԲոշԱեէոկերոյ t 

\քա թէ լէ՚եի որ պարէէեութիմմե մհւեետիկ ՀաՆԷ* որ իոր Համակէ մոէՏևետ^ 
կէէե-ոթմի ան^ցընէ ղէՈէճետկքւն Համակքն , նա վճարէ Լ^ սօէ, որ է ՛նոր գրաէՐ 
իԳ է էլ թէ առ խս/եութ գքվէ ^^փ կ""^ կշիւռ | կամ* գան , կամ* կաեգոէՖ , կամ* 
այլ յսքյսպէսէա^ս* ձ՝ուռ. կամ պակաս , նա վճարէ տուգա՚կք ԼՕ սօլւ Ու. թէ չափ 
մարօ-պան կամ կէս §1արԾպան » կամ չարեկ , կամ* այլ որ նման է սոռին ք որ յցլաե 

գսլարոԱութեամԱ մատԱե^արե՝ 'fJllf'Vt ^^^^^J *է ^էր՚՚Ա,^ "^ Գ՚՚՚^է *^ՐԳ "Ր Պ1^ 
նով աէւույոուր կենայ ու. այնէ ք նա այն է կատարէալ պատճռմորն որ սպարո^ 
նութէ՚անն iIատbե^արն կտրել է * նա այնոր անձն ու. տոմմե ու. էնչ^ռե էքեասեյ է 
՝ի գարպսաՏւ ^ամակբԱ % 



2 Mesure usitée chez nos ancêtres; elle était ](i Vi^ du i^-» muid^ ou boisseau d^Ayas, 
on Layazzo, port commerçant de la Cilicie^ 
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CHAPITRE XX. 



Sur lâchât et Խ vente que font les Banquiers. 



Si quelqu'un faisant trafic ou échange avec un banquier^ il en résultait 
quelque désordre ou duperie, et qu'on «trouvât écrit dans le livre du Banquier le 
change et le contrat, et que le banquier fût un homme bien connu pour sa droi- 
ture et justice éprouvée, il devrait jurer dans la Cour, sur la Croix et les Evan- 
giles, que ce qu'on trouve écrit dans son livre est vrai ; et alors on le devrait croire 
et lui faire justice. Mais si l'adversaire a deux bons témoins qui témoignent 
avec des preuves de la réalité du désordre, le droit appartient à l'adversaire et 
non pas au banquier ; mais il faut que l'adversaire amène ses témoins avant 
que le banquier ait juré, afin que leur témoignage soit acceptable ; autrement 
quand une fois le banquier a prêté serment, l'affaire est terminée. S'il n'y a pas 
de témoins, ni de preuves apparentes, le serment et le livre sont (tenus pour) 
approuvés; pourvu que le banquier soit connu pour homme loyal. Et si le 
banquier achetant de l'or ou de l'argent, se trompait, c'est à lui la faute ; car 
c'est son métier de les connaître ; pourquoi y a-t-il manqué ? Mais si c'est le 
banquier qui vend par erreur *, quand l'acheteur s'en aperçoit, il peut rendre 
l'obj et de l'achat et reprendre sa monnaie. 

Si quelqu'un dépose ses biens chez le banquier, et que celui-là même qui 
a déposé ses effets chez le banquier étant débiteur d'un autre homme, veuille le 
payer avec les biens déposés chez le banquier, et que, après avoir adressé son 
créancier à ce banquier, qui se chargerait du payement, le propriétaire, en 
homme déloyal, derechef lui dise: «'Ne lui donnez pas», et agisse de manière 
qu'il soit lui-même payé par le banquier ; quand le banquier dira : « Voilà mes 
témoins 7) , et démontrera qu'il a payé (le créancier) par son ordre, le banquier 
est dégagé, et ne doit donner aucun dédommagement. 

Et quand le propriétaire des effets adresse son créancier au banquier, et 
que celui-ci ne le payant pas, (ou bien) tardant (de le faire), le propriétaire vient 
à reprendre ses effets de chez le banquier, celui-ci n'est pas pour cela dégagé 
du payement au créancier ; car dès qu'une fois on lui a remis ce soin, et qu'il 
s'en est chargé, il faut que le banquier lui-même paie : (car) ce banquier sait 
՛ aussi bien que le propriétaire des effets, que c'est après avoir adressé (le créan- 
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ԳԼՈԻԻ Ի- 

վասԱ Սերհֆկերոյ աոոէէորոյ որ այԱհՏ 



I 

bPt Պք "'"''"-'^''կ^ 1լա§Ր փոխ աքեէ ք^գ "'էրէֆէ^ > "^ քսաչապսո կաւՐ քսա^ 
քւէո ւթքէ§Տէ ւէ՚եէ ^ի §քէքն » 1ւ կէ%սքք գրաՄ ՝է սերեֆկրե սէֆթաըն փոի/ն ու սլո^ 
էՐամն ք ni. սևրեֆէւքև Կանչած՛ ու. վևսոած՛ ըդորդ մարգ լքէեէ | փոոձէԱԾ Հէոսսէք %tu 
*/r դարասէսե եոէքևու սերեֆէ1քև *է իէսչՆ և յաւեէՈէսրամե ք որ էր ռրաՏն որ կաք 
յէր աֆթ-ամն!^ նստ ր՚Րքրգ է t ^"՚ աւտան էր | ու էսոձաՏև էլէրաւուէզխ t Ապա թ՚է 
խէսՏե ումեսո երկու աղէկ Հ^<^ "p tp^ "V է՚՚՚՚Ը՚՚՚՚ւ՚՚Փ' կեն այ ու /էնէ ՝է մերսո^ 
"Ր 4հ"Ս^^ ւԼՂՐՐԳ * ^"՚ խ"^1ք^ k էրաւուվքե , և ոէ սերեֆկէն t Ապա թոռ առ,^ 
րերէ էտէսՅն դմկպ/ք^ քան որ սերեֆէ^ երգձու , նաք քէնէ րնգուէէաՏ՝ վկայու^ 
թ՚էւէձ փ ապա թէ ոչ* երր երղեու սերեֆէՓ'՝ նա գեաց կարեցաւ % Ըւ թէ չկենպք 
վկպւբ եամ* յերեան կեռցութէւե » նա երդուՁե է ^uiumtutnuiir ու տֆթ՚արե % թէ 
սերեֆէւքև ճանչաձ^ Ը/էՐՐԳ '^րգ lj /^է * 

քյւ թէ ոերեֆէ^ ոսկի գեէ կա§Ր արծ՛աթ՛ | ու սզաւուրդէ , նա էր է սղախ * 
oA ճաԱչեխ էր գործ կր^ ^ր սղաքեց % Ապա թէ սերեֆէկն դաղաէ ձ՚աիէ , նա յ՚՚ր^ 
մաէՐ որ էր է^ոէյն ^եանչնպյւ՝ նա կարէ գարձըեեէ ղէրթե ու դեր գեկաեն աոՏԱու t 

էլ թէ ղք զէր էրքե իէէ սերեֆկէն թոզու , և էքկր որ զէր էբքե Դ սերեֆէկե 
էէնէ տ§յեէ պքէ մարգէքք էբք պարտենայ , ու կամենայ յայն էրացն մճարեէ որ 
սերեֆէԱն աձնսԱ , ու աւղղխ զք^Կքէ ՝է սերեֆէկն, ու նա աաՖու յէր §1երայ որ 
մ£արէ դէնր * նա տէրե աք է վաքր ղէ'" արաաաւոր մարգ ասէ , թէ Ա*ի աար , ու 
քանպք *է սերեֆկէն վ^արվէէ Ղէ[կ^ * ^'^ '""է սերեֆէկն , թէ ԱՀաք վկաքքս , ne 
k^99P^^ "F էր խ^՚՚Հքէ ^արեէ լէնէ զէր պարպրն • նա աղաա է սերեֆէեե » ու 
չաայ ituttA այեոր ոչէնչ վդեն % էւ թէ երր աւղղէ կումշէն աէրն ղաքե մարդե որ 
էր պարտենսքք^ ^է սերեֆէ^ » ու սերեֆէկե չէքՏարէ զէ՚կէ $ յէ՚^^ց^է % "^ կումշէն 
աոէրե երթաք առնու ռկումա^ *է սերեֆկէն t նա մասն պքտոր }փրչէ սերեֆէեե 
"P է՚էք՚՚՚Ր^ 'Ufifi' պարաուցն տէրն . ղի երր ոտյէն մէ ի յէ%ր աւզռումեցաւ , ու 
նա ղվճարն *է յէր '[երաք էառ , նա պէտէ որ է՚կր սերեֆէքյխ է^արէ ղնա . ու սե^ 



1 Le texte dit nsfvu zaghal^ que je cirois le môme qae ա^ալ, ceghal^ fiante, erreur. 
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cier) au banquier, que celui-ci restitua au propriétaire sa monnaie. D'ailleurs, 
qu'il ait restitué les effets au propriétaire ou non, cela n'importe pas ; toujours 
il faut que le banquier paie sanB faute ni manque sur ses propres biens l'hom- 
me adressé à lui ; après quoi qu'il s'en aille, pour se faire payer, à celui qui fut 
(assez) bon homme pour lui confier ses biens. 



CHAPITRE XXI. 

Des lois et des règles des Marchands et du Commerce de la ViUe, tant à 

Vintérieur qufau dehors. 

Si quelqu'un ayant donné des arrhes pour quelque marchandise, s'en re- 
pentait ensuite, si c'est l'acheteur qui s'en est repenti, son gage seulement, quel 
qu'il soit, doit rester au vendeur ; si c'est le vendeur qui se repent, il doit res- 
tituer le double * des arrhes. La cause de ce double vient de ce que, parmi tes 
arrhes, les unes sont son propre effet qu'il a donné, les autres celui de son con- 
tractant, et voilà qu'elles se réduisent à Funité. 

Si quelqu'un donne des marchandises à un marchand qui s'en va à l'étran- 
ger, pour y exercer le commerce, à condition qu'il lui donnera le quart ou le 
tiers de l'intérêt; et si, je ne sais par quel accident, le capital est endom- 
magé par n'importe quel dommage, (il suffit que le contrat ait été préalable- 
ment) fait avec serment et par affirmation des téntoins, tout dommage est dès 
lors à la charge du propriétaire des marchandises. Mais si l'on avait contracté 
pour la moitié de l'intérêt, pour ce contrat même qui lui octroyait * la moitié du 
profit, il faut qu'il ait aussi la moitié dans la perte : il est même (établi par) 
l'Assise que le dommage doit être par moitié. Mais si le marchand emporte avec 
lui les marchandises et s'éloigne, le profit ou la perte reste sur sa foi ; on ne 
peut pas chercher d'autre témoignage pour lui : il suffit qu'il en donne le mon- 
tant^ au propriétaire des effets, selon ce que Dieu lui conseillera sur sa foi. 
Mais si le propriétaire ne s'en contente pas, le commerçant est obligé de jurer 
sur la Croix et les Evangiles, que c'est la vérité ; il n'est tenu à rien autre. 

Si un marchand vend quelque chose à un autre marchand, dans l'intérieur 
de la ville, et que le prix, l'achat et le contrat en soient enregistrés dans les 

1 L'arménien aussi se sert du mot français double^ t<»^l> 
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րեֆէ1ր§ դէսէէ ու. կու.էդք1ն աէոե } որ Հե՚սէ էուզէաեչոքե՝ ոռեե§§/է§ե *թ աէրե երետ սե^ 
րեֆէւքե • սէէՐ թէ երեա aLnL.JiuA ^է սէէոն ու, թէ ^երետ Է%Ր գէս» է • ապա պայե 
սէլյբաաժ^ էՈսոգն սերեՖհկն աէս»է որ վճարէ մե*նաե աեսզալ ne. աեասէկաս *է յէր 
էբացե ne էէտ երթ՚սԱ մճար§11ա *ի jttnbnn^ որ աղէկ Juinn եսաւ. ու, ռեումաշէէ 
երեա* 



ԳԼ(\ԻԻ ԻԱ^ 

ՎասԱ վաձաոէԱկԱերոյ սա/ւմա&ի և էոիպսււԱԱոի և վաձոՕոյ քաղաքիԱ 

ըԱգ Աեբքսէ և ըճդ դրացէէ 

\յԹհ ւ1*^է 1B "P րր-էյ՚քե Աք այ JuttA ուրուք §1աճառէ , և փօշաէ/ընի » %ա թէ 
գնօոն tt'ifp փօչամաե | ïriii զ^*յ րոփէքոե լքէնէ էոէ1եք %ա աքն f/J-ïr Ձեաք vuijuonjA « 
ապա թէ iruihiotfb լքքեսո փօշաէՈսն | էոուպէ տայ nttn.pJnitb *է յետ • և տոսպլ մա A 

սոԱոր 4՜՝ որ յէ1քև pngi» է ռոր իքտ ւէ՚^է ""/ւք՚Լ > "^ ^^k'HIL ^'"/"'t/^^ * "'Հ'" "P "(JL 
վայր ւքէկ կու գա/ 1 

քյւ, թէ է{բ ապյ կու^մայ) 'p վա՚ճռկաե աէէ որ յերկրֆն *ի գոէ-Ոք կե%այ ու. եր^ 
Թայ *է մա՛ճառ ք ^է պոմօքն՝ որ զչստՀուե չարե1^ կսօՐ էքերեքա^ե աայ էր ք և ով 
գէտէ ք վպեն Գ՛՛Ա Գւէ՚Ղք^ է գէ^} Յ^Ն "^ Գ՚Պ վգ^^^ "Ր երոյամր կամ* կեց^ու.^ 
թեատՌւ վկսոհով^ նա tjnbVb ամ1^է§ն կույչէԴէ էոիրո9ն էհ՚եհ • ապա Թէ պոմամս 

^uijUS ll/^t "/՚ 2f^^ ^է ii" ljl /^է է ^"՚ վ""*^ այհոր որ ոշա^ոձ կէսն իր լէնէ աւ^ 
գրեէք նա պէտի որ *է վոեԱէէ աոէ ղկէսսե ոմմեայ • ու. սէեսէռ է որ *p կէա չենէ ու՛ 
վալե%ն է Ապա թէ վաճռկաԴւե աոՖու. գէոմք' "^ Հեռենայ | նա Ձեացել է չա^ն ու. 
վղենն ամէնն *է յէր Հսէւատո^ *է վերայ • և չոէէգուեվէ *է յէր վերայ այլ Հ^'"*՛ 
յուԹէէձ • Աէպա ռյօռօռէասն տայ էրացե '"/p"/^ ւ vA^i ՜ԱսԱքՈէ^Աքօ- էր ցուցընէ , 
Գ յէր Հասատոցե ^է վերայ t Ապա թէ չ^աճէ էրացե տէրն , նա էքաճոկանն պար^ 
տէ որ երգեու. *է էէա^է ե յաւետարանն որ Րղ^Րգ է i "^ ^ԱԼ է՚ՐՔ ^ք՚՚եէ ^է յէր 
վերայ X 

կւ. (pk) ո՚աիէ վաճռկանն է/աճրռ^եու էոր՝ քադքէն յ^գ ներքսէ | ու. ղրվէ 
իրենց գէնն ու. ձ-աէան և պոՁեէՆ *է րամտոէ^/ն t նա այլ չկտրեն րեաԱ. փօշչսՏքնէէք 
երր ^է րամտաՅ/ե գրած՛ կենայ t 

2 Le texte se sert ici encore du mot français de l'Original «^rr^t* obréier. 

3 Le texte se sert du mot ^m^^mm^^mm (lisez i^ioi^I^mn.) , loghorias^ qui dérive sans doute 
du grec Xo^apcov, summa, peounîa, selon Du Cange, d^où le verbe XoYopco^ecy, supputare, com- 
putare. 
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[s ne peuvent plus revenir sur le marché, dès qu'une fois cela est 
les douanes. 

un marchand vend ձ un autre du drap * (ou de la toile), on toute autre 
a compte sans contrat ni mesure, à la seule condition de le recevoir au 
la quantité ou de la qualité) de la marchandise' qu'il soit loi^, qu'il 
le plus ou le moins qu'on y. trouve est à son charge. Mais s'il ne l'a pas 
sard (de la qualité et de la quantité) de la marchandise, et qu'on y 
u manque, il faut que le propriétaire du drap le mesure et supplée 
, ou hien qu'il en débatte le prix. Mais s'il avait vendu du drap plié, 
[leteur l'ayant déplié après, le trouvait rongé des vers ou taché, il 
le. selon les lois ordinaires établies entre les marchands, il y ait com- 
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էլ. թէ §էս'£էւկահ §էս£շււ^ոէ. կտաւ, irgulu^ » կաէՐ աաէ իրք nfAy ու. մքեէ , որ 
*է Համար երթպք առաեց պոՁեի և չք՚՚փէ'/^ i "ր աէՀեու. [Ոէ՚կ ^է րւախա մ* ^է JP^^ 
էւակ^ Գ յերկայն ու, դ կարճ ^ թէ պակաս է ու թէ աւ.ելի ^ այե Դ յէր վե^ 
րաք է % Ապա թէ Աէ՚եի աուեէ ՛ի րախտ ու *ի յոպակ , ու. պակաս կե՚Նայ , %ա չափֆ 
կաաւուն աէրն ու. ւ^եց^է զպակասն » կամ* ՝ի գեո^ զպակաս% ՛ի վսոր երթաք . 
ապա. թէ զկաաֆփ՚Ն ձ-աէսօ՛ ծ՚աիւէ | ու. յեաև գնօւ^ րանաք , ու. գանոլ օիէ՚ք 3^9^ 
կեր կաէէ իէայձ՛ I %ա պատեՀ է որ սովորական իրաւեերո1յխ* որ գ վաճռէ(ներղք1ե 
մէքն կաք սա^մանաՏ՛ , իր Գ աեղի րերէ % 



1 Le mot arménien հ*«» signifie toute sorte de draps et de toiles. 

2 Je erois que c^est le sens de la phrase '{• ի>)^գ •*- 'f jcrvt ՛ 
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En quel manière celui qui ajU conquis le peut doner au quel զ. 
de ces keirs. 

Celai qui a Ëé conquis le peut doner, par l'aBsise ou l'uf 
reiaume, auquel que ilviaut de ces heirs, mais que ce seit. par Vi 
de qui a tient le fié. Et ce me distrent le Seignor de Seete, Mesirt 
Sire NicoUe Antiaume, desquels Dieu ait les armes : et je lor enqu 
que le Baill d'Ermenie me manda, preant que je lor enqueysce c'il 
l'aâsise ou l'usage dou reiaume de Jérusalem, doner le fié, que il a 
conquest, auquel que il voudreit de ces enfans, par l'otroî dou seig: 
teneit le fié. Et ce que il me manda que je lor enqueysce por le Coi 
que il aveit conquis et que il voleit doner a Baron Ossin son fiz, e 
Sembat, le Conestable d'Ermenie, sou ainz ne ûz, contrediseit cel ( 
que il ne le poeit faire. Et por ce me manda il que je lor enqueysci 
reit &ire. Et il me distrent que oy bien : car aussi come le conque 
le peut rendre et quiter au seignor de qui il le tient, et que, ce 
heirs n'i pevent puis recouvrir le fié par l'assise ou l'usage de cest 
peut il par la dite assise ou par le dit usage doner auquel que il 
heirs par l'otrei de celui de qui il tient le fié, ou à l'un de ces heir 
dreit heir ou à autre ; et ce celui à qui il le donc muert sanz he 
espouse, que le fié escheit as heirs dou conquereor qui le fié dona. 
dou fié ne fu que as heirs de feme espouse, autre heirs n'i pevent 
que celui des heirs dou conquereor à qui il done son fié par Fotrei 
de qui il le tient, ensi come il est avant dit en cest livre, en est oi 
conquereor, sauf ce que il ne le peut rendre ne quiter au seignoi 
tient. — Et je ensi come il me distrent, le mandai au dit Baill d'E: 
dona à Baron Ossin le Corc, qu'il ot et tint tant come il vesqui, l'oiai 
dou dit Conestable, son ainz ne frère qui eust mit contredit et et 
faire le penst. 
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Lettre de Sempad le Connétahle à Henri I. roi de Chypre. 

A très haut et puissant homme Monseigneur Henry, par la grâce de Die 
roy de Chipre, et a sa chiere suer Enmeline la royne, et a noble houme Jehan 
de Hibelin son frère, li Connoitables de Ermenie, salut et amour. 

Sachiés que aussi comme je me esmni la ou vous savés pour Dieu et pour 
le profit de la foy crestienne, tout aussino Nostre Sires ma conduit sain et sauf 
jusques a une ville que on appelle Santequant ; moût terres estranges ay venes 
en la voie. Ynde lessames derrier nous ; par le royaume de Bandas passâmes, 
et meimes II moys a passer toute la terre de ce royaume ; moult de cites vei- 
mes que li Tartarin avoient gastees, desqueles nues ne pourroit dire la gran- 
desse ne la richesse dont eles estoient plaimes. Nous veimes aucunes villes grans 
par lespace de m journées, et plus de C. monciaus grans et merveillieus des as 
de ceux que li Tartarin avoient ocis et tué ; et se la grâce de Dieu neust amené 
les Tartarins pour ocirre les paiens, il eussent destruit, si comme nous pouons 
veoir, la terre toute deçà la mer ; Nous trespassames I. grant fleuve qui vient 
de paradis terrestre, ca non Gyon, duquel les arènes durent dune part et dautre 
par lespasse dune grande journée. Si sachiés que des Tartarins est si grant 
plentez, que il ne pucent estre nombrez par homme; il sont bon archier, etjont 
laides faces et diverses ; ne je ne vous pourroie dire ne descrire la manière dont 
il sont. Bien a passé Vlll moys que nous ne finames derrer par nuit, et en՛ 
core ne soumes pas au mileu de la terre Cham le grant roi des Tartarins. Si 
avons entendu pour certaine choze, que puisque Cham li roys des Tartarins, 
pères dicelui Cham qui règne maintenant, fu trapassez, que li baron et les che՛ 
valiers des Tartarins qui estoient par divers lieus, mistrent bien par lespasse 
de V ans a assambler pour couronner le roy Cham qui maintenant règne, et 
apainnes porent estre assamblé en I lieu. Aucuns de eulx estoient en Inde et 
en Chatha et li autre en Roussie et en la terre de Cascat, qui est la terre dont 
li roy furent qui vindrent en Jherusalem a ourer nostre Seigneur ; et sont les 
gens de celle terre crestiens. Je fui en leur eglizes, et vi la figure' de Jhesu 
Crist paint, comment li troy roy li offrirent or, mirre et encens. Par ces trois 
roy tindrent et orent prumierement cil de Tangat la foy crestienne, et par aulz 
sont maintenant Cham li roys des Tartarins et sa geait. Devant leurs portes 
sont les eglizes, la ou on sonne les cloches selonc les Latins, et tables selonc 
la manière des Grieus ; et va on prumierement saluer Nostre Seigneur au ma- 
tin, puis après Cham en son palais. Nous avons trouvé moult de crestiens dis-* 
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pers et espanduB par la terre d'Orient, et moutt de eglizes haut< 
ciennes, qui ont esté gastees par ks Tartarins avant qu'il feuf 
dont il est avené que li crestien d'Orient qui estoient eepandu pc 
sont vena au roy Cham des l^urtarins qui maintenant règne, et a 
estre asaïunblé en un lieu, lesquels a recen a grant honneur et 
franchize et fait crier partout que nulz ne soit si hardis qui les c 
fait, ne de paroles. Et pourceque Nostre sires Jhesu Crist navo 
ties que prestast pour lui son nom, il meismes par ces saintes 
demonstré el preschié en tel manière que les gens croient en ] 
d'Inde que saint Thomas converti a la foy crestienne, avait I. roy 
les autres Sarrasins, que li Sarrasin avoient moult de maus fai 
jusques a tant que Tartarin vindrent qui pristrent sa terre en le 
քդ leurs bons ; il assambla son ost avec loat des Tartarins, et e 
contre les Sarrasins, et conquit tant que toute sa terre est plaiE 
de gens indes ; et de ces esclaves je vis plus de V. C. mil, que li i 
a vendre. Si sachiés que 11 papes a envoie au roy Cham des Tat 
ges pour savoir se il estoit crestiens, et ponrquoy il avoit envoie 
occire et tuer les crestiens et le peuple. A ce respondi li roys Ch 
Sires Diex avoit mande a ses devanciers ayeulx et bezaieuls, qn 
leur gens pour occire et pour destruire les mauvaizes gens. Et a 
li manda se il estait crestiens, il respondi que ce savoit Diex ; el 
Tonloit savoir, se venit en sa terre et veit et seut comment il est 

(dtttUnuma «ta JVtmfU, rta 4* M. tmttU.} 



Mémorial de Sempad. 

à Dieu Souverain, Créateur de tous les êtres ! A celui qui est uni- 
; on ne peut avoir l'égal, Lui qui est maître et Seigneur inva- 

'année de Tère arménienne 718 (1269) moi Sempad de la race de 
inien), serviteur et poussière (devant les yeux) de Jésus Christ, Gé- 
iî de la milice arménienne, Seigneur du chateau-fort de Papéron, 
mon père Constantin, et frère du Roi Héthoum : J'ai aimé ma mère 
^lise, et tout ce qu'on y lit pendant le cours de l'année entière, je 
i soin recueiHir dans ce livre ; de manière que si quelqu'un possède 
li sera pas nécessaire d'avoir aucun autre Uvre (liturgique). 
I faut noter encore par écrit la date du commencement et de la trans- 
cette divine écriture : le commencement en fiit dans un temps mal- 
and l'Egyptien vint à Mari et tua Thoros le fils du Eoi, et plu- 
î (princes) avec lui, ravageant par le feu les villes de Sis et de Messîs, 
>âtiment3 qui s'y trouvaient. Il emmena prisonnier Léon fils aîné de 

grand Roi, et l'enferma dans la ville d'Egypte (le Caire), 
omment pourrai-je écrire ici en détail tous ces butins et rapines, 
; versé, et le nombre (infini) des esclaves ; enfin tout le mal qui ar- 

pays, à cause de nos péchés ? Si j'avais voulu écrire tout cela, il me 
^grande quantité de papiers et de l'espace. 

lant par la faveur de Jésus-Christ, dans l'année citée plus haut, 
le j'ai achevé, par la main de l'écrivain Quiragoss, ce Livre des 
)n le fils du Roi fut délivré, et revint chez lui dans ses terres, 
rit ceci de ma propre main, afin que ce soit un souvenir pour moi 
itent pécheur Sempad, le Connétable, ainsi que pour mon père 
pour ma mère Dame Alise, pour mes Ërères et sœurs, et toute la 
iprès moi pour mes fils, Héthoum, Ochin et Constantin, et !eur mère 
Stéphanie), 
r tous ceux qui s'intéressent à moi, me sauront gré, ou diront cha- 

Que Dieu ait pitié de lui !, que pour tous ceux-là, le Seigneur de 

sans réserve dans ses grâces, soit prodigue de ses biens, et maîn- 
ատ la vie présente et diras l'avenir ! 



ՏիշաաակարաՏ Ամթաաայ ՛ի ^Տաչոց ԳիրԱէ 



Փաօ^ Ասէոռւծոք ամե%պքնէ , 

Որ ի՚կքն ք JÎ* , վպ/լ չըչի%ի , 
Skp էէա. պարո% ա%փօխելի , 
ի թվակա%իս Հս.յոց դըրէ 

Qpun.pa ^էսրո/ր muiiAhuit-Pup 

h" »*"."- Հ-՚յկ-Ս-ի 

^առաւս էլ. Հողս •ftphamauh , 
էւ «պայապես, Հս.յոց գ%դի , 
Sip ամրռցիս պւսպք;ււաւ^ի , 

Օր $ա%դացա 4ւ սէրեցի 
Quimnb իւՐ գսուրր եեեղեցր ■ 
հ^ ղի՚^ւ Ի '^•^"՚ Ի՚՚Կ Ը^թե՚ճի 
ԱԴ"1է է /.•«"* Ի m """էէ ՚ 
^aiJ^Vb ի սմեւ Հավպքեցէ . 
Հսքք%ց np Վ ղք „ր դսս, «լ%ի՝ 

Ն"" e^""- Ի յպ/Լ գիրք չ-՚^գի ՚ 

Բպքց էւ qugu այլ դրել պիտի 
թ>է երբ ռկըսօքք կսէէՐ կաարեցի 
^սւսսէՕէ.օւծայի% uitanji ՛ի կէսրգի ւ 
յյկիգք"' Տր ի է՛՛՛ր <քս"/ւօնէօկի ք 

Երր Մ՚՚ՐյԷ՝^ M* Ի Մ՚^^-է 

վ՚եսպօՖ օթ՚օրօս թէռգվօրոբգի , 
է4. աքւք րաղրւՓ ՝Ի ^"J^ ղԿ^Է > 
Վ՚պքրեց ղյյիէէ եւ. պԲ՚սիս , 

հ՝- պի^ւ "P շԻ^ Կ"ՍԲ ՛Ի •^ԻէԻ- 

քքւ ղԼձւյւ՚ե սււէագ որգի 
Հեթյկք Հսք/՚՚ց մէձ արրպ/ի՝ 



Տարս.^ »առա վեգ 
Ի քաղպրին հ՚^՚Ղ՝" 
Բ՚քքց Գրր ւօ&ես main i 
Աաօ. ձւ. աւար եւ. պլ 
կօէմ' պՀսէմօւր^ iuii 

Զ՚՜Բ" py՞ 'ք^ղ^ց ^Հ 

Որ թէ ղամէ%% գրքէչ 
^,ա չաօէ աաէ%ռքր թու 

ի վերռյգրեաը. թվս 
Որ ղըէթերցվաՏքս i 
Զեււամի գր^յ^ Կէր" 
^երծաւ. Լեւօն թագ 
յԼ՚երեկ ի յիր ».ni.% 
քքւ դպւււ ճէուսւմի իւՈէմ 

Տրռւ.օք եէ. էսնղեււ^ J 
յքմիաէոպք գունռւառւ 
Հաւր իմկ/ կոստանգ 
ծ«- ւքաւր իւԲւյ Տամ՛ Ա 
քյդր՚՚ւրՏ ել քերց uiai 
^igU եւ. որդւ-ոց իմ1 
Հեթյ՚ոյ,Ալջ.իեւ1է. 
խ. մէսւր սոցին թէֆ. 
Որ -ր գըթա՚ն վ^ասձն չ 
^աւՐշղձաչից՝ Տկ Ո 
%ա ՝ո^,«ւաձիր Տֆրն 
ԲաւրՈսպսէւոիկ ասց ք. 
յէ'"'' ի ""րկ՚էւ՛' "tf^' 
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